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É L I X 

AMÉRICAIN 

Découvert  par  le  Sr  Decourcelle, 
Chirurgien-Accoucheur , & ancien 
Chirurgien  - major  de  l’Ifle  de 
Saint  - Domingue. 

SECONDE  ÉDITION , 

Contenant  prefque  tous  nouveaux  faits  qui 
prouvent  la  nécefîté  ïndifpenj able  Ve 
l ufiipe  de  cet  Élixir  dans  toutes  les 
maladies  du  Sexe . 

Cet  Élixir  & cette  Brochure  ne  le  trouveront 
que  chez  l’Auteur  à Vitri-Ie-François , & 
dans  tous  les  Dépôts  défignés  par  une  Table 
particulière  à la  fin  de  cette  Édition. 

Le  prix  de  la  fiole  fiera  de  3 liv.  fi  celui  de  la 

Brochure  de  40  fiols. 

A C HAA  L ON  S-S  U R- MA  R NE , 

De  l’Imprimerie  des  Enfans  Bouchard, 

Imprimeur  du  Koi. 

M.  DCC.  LXXXIIL 
AVEC  PERMISSION . 
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^ MADAME 
ROUILLÉ  D’ORFEUIL, 

intendante 

De  la  Province  & Frontière  de 

Champagne, 


l’eloge 

MU 


n entreprendrai  pas  de  faire  ici 
de  votre  ardente  charité , il  me 
de  joindre  mon  fujfrage  à la  voix 


publique , qui  vous  donne  à jufe  titre  le 
nom  de  Mère  des  Pauvres , & d'admirer 
les  effets  multipliés  d’une  bienfaifance  qui 
Jemble  n’admettre  de  borne , que  celle 
des  be foins  de  l’humanité , fans  pailtr 
d’une  infinité  de  fecours  que  les  Indîgens 
puifent  tous  les  jours  dans  la  fource 
intarijjable  de  vos  libéralités  : Qui  lie 
fait  les  fervices  effentiels  que  vous  ave{ 
rendus  à quantités  de  pauvres  Femmes , 

I 

J oit  à Paris , (oit  à Plornbière , fait  dans 
cette  Province  de  Champagne  , en 
leur  procurant  l’Élixir  Américain.  Les 
recherches  les  plus  exacles fur  la  vertu  de 
ce  Remède , les  bons  effts  que  vous  en 
aveq  vu  par  vous-même , les  témoignages 
avantageux  que  vous  en  ont  rendus  les 
Dames  les  plus  dignes  de  jo : j vous  ont 


fait  couclure  que  vous  pouviez  ^ fans 
crainte , en  continuer  la  difribution , & 
quil  ne  fl  pas  poffible  que  le  fuccès  confiant 
& fouteau  d’un  Remède  falutaire , fût 
T effet  du  hasard* 

J'ai  la  confiance , M a d a m e , que 
je  fuis  entré  dans  vos  vues  , en  augmen- 
tant ce  Mémoire , & en  travaillant  à 
1 éclaircir  ; fy  vois  un  nombre  de  certi- 
ficats ou  Lettres , dont  vous  connoiffe { 
prefque  tous  les  Auteurs . De  telles  auto- 
rités me paroiffent  bien  capables  de  diffper 
les  nuages  que  le  doute  & la  défiance  pour- 
raient encore  laiffer  dans  certains  efprits  : 
Daigne ç donc , Madame,  V agréer , le 
protéger , & permettre  qu  il  paroiffe  fous 
ro5  aufpices  , plutôt  pour  le  bien  public , 
que  pour  mon  intérêt  particulier . 

a 4 


! 


Je  ferai , Madame  au  comble  de 
mes  vœux , /,  par  la  découverte  de  ce 
Spécifique , fai  trouvé  le  moyen  de  pro- 
longer vos  jours  ; jours  fi  chers  a tous  ceux 
qui  y comme  moi  , ont  vu  de  près  vos  rares 
vertus  ; c ejl  de  quoi  je  vous  prie  d’être 
perfiuadée , auffi  bien  que  du  profond 
refpecl  avec  lequel  je  fuis , 

MADAME, 


r 


Votre  tres-humble  & tris - 
obcijfant  Serviteur. 


Decou  rcelle. 
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CHAPITRE  PRÉLIMINAIRE. 

Sur  les  vertus  de  l Élixir  jlméricairt , 
fur  la  manière  de  s en  fervir , & réponje 
aux  Contradicteurs  de  ce  remède. 

T^E  remède  que  nous  préfentons  au 
Public,  n’eft  ni  nouveau  ni  inconnu  : 
fa  réputation  eft  faite  depuis  plus  de 
trente  ans.  Les  guérilons  multipliées  & 
même  étonnantes  qu’il  produit  dans  les 
couches  & dans  toutes  les  maladies 
particulières  au  fexe,  ont  fixé  l’opinion 
que  l’on  doit  avoir  de  ce  fpécifiaue. 
La  première  édition  du  petit  Livre  qui 
en  indique  les  propriétés  & la  manières 
de,  s’en  fervir  , étant  épuifée  , nous 
préfentons  au  Public  une  nouvelle  édi- 
tion de  cette  brochure.  Nous  fortunes 
entrés  dans  le  plus  grand  détail  fur  les 
accidens  des  femmes  en  couche  & leurs 
fuites , & fur  les  maladies  particulières 
au  fexe  : nous  ne  prétendons  pas  donner 
des  leçons  aux  gens  de  l’Art , ils  trou- 
veront allez  de  lecours  dans  les  livres 
que  1 on  imprime  fréquemment  fur  l’Art 


ij  Chapitre 
des  accouchemens,  mais  nous  croyons 
que  notre  Ouvrage  peut  iervir  de  manuel 
aux  gardes  des  femmes  en  couches , aux 
Chirurgiens  de  campagne,  aux  Dames 
de  Paroiftc , & même  aux  Curés.  L'orf- 
que  nous  invitons  M.rs  les  Curés  à ie 
mettre  en  état,  par  la  leêture  de  notre 
petit  Ouvrage  , à procurer  &:  même  à 
adminiftrer  aux  femmes  en  couches  , 
fur- tout  des  campagnes  , les  lec.ours 
dont  elles  ont  befoin,  nous  ne  faifons 
rien  qui  puiffe  bit  fier  la  dignité  de  leur 
état  : l’illuftre  Prélat  que  la  Providence 
a placé  à la  tête  du  diocèfe  de  Châlons, 
exhorte  les  dignes  Coopérateurs,  dans 
le  Rituel  qu’il  vient  de  donner  à Ion 
diocèfe,  d’avoir  une  vigilance  particu- 
lières fur  les  femmes  en  couches  pour 
que  leur  fruit,  dans  les  différens  acci- 
dens  de  l’accouchement,  ne  1 oit  pas 
privé  du  baptême;  il  exhorte  même, 
page  7 i , dans  le  cas  de  la  mort  de  la 
mère  & de  privation  de  tous  lecours, 
il  exhorte  le  Pafteur  ou  tout  autre  Prêtre 
défaire  lui-même  l’opération  pour  tirer 
Tentant  du  fein  de  la  mère  morte,  lori- 
qu’il  eft  probable  qu’il  vit  encore , afin 
de  lui  adminiftrer  le  baptême , & il  a 


Préliminajr  r.  itj 
foin  de  raffurer  les  Curés  qui  oferoient 
faire  cette  opération  contre  les  terreurs 
de  l’irrégularité  qu’ils  pourroient  encou- 
rir: Procul  omne  vam Jçrupuli  terriculum . 

Nous  entrons  donc  dans  les  vues  des 
perfonnes  pieufes  & charitables  en  leur 
communiquant  un  remède  éprouvé  de- 
puis longtemps  contre  les  accidens  des 
groffefles.  On  frémit  de  voir  les  fauffes- 
couches , les  avortemens  li  fréquens; 
je  ne  parle  pas  de  ceux  procurés  par  le 
crime;  mais  dans  l’état  ce  mariage, 
combien  de  femmes,  même  dans  les 
conditions  les  plus  diftinguées,  font  de 
lâuifes-couches,  foit  par  queiqu impru- 
dence , loit  par  foibleife  de  tempéram- 
ment , faute  d’un  remède  qui  en  fortifiant 
les  parties  lujettes  à le  relâcher , rendroit 
les  imprudences  moins  dangereufes,  & 
donnerait  plus  de  ton  Sc  de  reffort  aux 
ligamens  qui  doivent  arrêter  l’enfant 
dans  la  matrice  jufqu’au  terme  fixé  par 
la  Nature  ? 

Notre  remède  n’efl  point,  comme 
on  dit  vulgairement,  une  felle  à tous 
chevaux:  il  efl  borné  dans  les  effets, 
ion  efficacité  a les  limites;  les  maladies 
particulières  au  lexe  iont  feules  de  fon 
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reffort.  Sa  vertu  eft  depuis  longtemps 
prouvée  pour  prévenir  8c  guérir  infail- 
liblement, quand  il  eft  pris  à temps, 
tes  maladies  des  femmes,  ces  fuites  de 
couches  accompagnées  de  fymptomes 
fi  terribles  8c  ii  affiigeans.  Il  eft  deftiné 
à concourir  à la  confervation  de  ces 
mères  de  familles  fi  prccieufes  pour 
FEtat,  fi  intéreffantespour  leurs  familles 
& à la  confervation  de  ces  nouveaux 
nés  fi  fréquemment  moiffonnés  des  leurs 
premiers  inftans  : ces  objets  méritent  la 
plus  ièrieufe  attcntion.il  eft  afiez  com- 
mun 8c  affez  naturel  que  tout  Auteur, 
tout  Inventeur  fafle  valoir  avec  chaleur 
8c  avec  une  efpèce  d’emhoufiafme  Ion 
invention.  Éloignés  par  caraâère  de 
toute  oftentation,  nous  ne  nous  appe- 
fantirons  pasfur  l’éloge  de  notre  remède, 
c’eft  à ceux  qui  en  ont  lentis  les  lalu-  . 
taires  effets  à le  louer  : nous  nous  con- 
tenterons de  mettre  à la  luite  de  notre 
Ouvrage  un  certain  nombre  de  lettres 
8c  de  certificats  de  pcrlonnes  connues 
8c  même  de  gens  de  l’Art,  qui  attellent 
la  vertu  8c  l’efficacité  de  notre  élixir 
dans  les  couches  8c  les  différens  accidcns 
des  maladies  du  lexe. 
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Préliminaire . 

Mais  fi  nous  avons  eu  l’avantage 
d’obtenir  les  iuffrages  des  honnêtes  gens, 
il  ne  faut  pas  didimuler  que  nous  avons 
eu,  comme  cela  arrive  toujours,  quel- 
ques cenlures  à elfuyer.  La  jaioufie  qui 
ne  dort  point,  a fixé  quelques-uns  de 
fes  regards  fur  nous  ; l’ignorance  dont 
les  vues  font  fi  courtes,  l’efprit  d’intérêt 
qui.aime  mieux  une  longue  maladie  que 
tous  les  remèdes  abrégeans,  ont  débité 
vaguement,  fans  preuves,  que  notre 
élixir  échauffoit  la  poitrine  & nuifoit  à 
l’embonpoint  des  Dames.  Il  y a appa- 
rence qu’ils  ignorent  qu’une  femme  en 
couches  ne  doit  pas  être  rafraîchie, 
qu’elle  ne  recouvrera  fa  fanté  que  lorf- 
qu’il  fe  fera  établi  de  douces  tranfpi- 
rations  que  l’on  doit  exciter  & entretenir 
autant  qu’il  eft  poflible.  Notre  remède 
n eft  point  incendiaire , il  ne  porte  avec 
lui  que  le  degré  de  chaleur  néceflaire  à 
fon  opération.  Un  heureux  hazard  nous 
a fourni  contre  nos  détraêleurs  une 
preuve  fans  répliqué,  que  notre  remède 
eft  innocent , & que  l’abus  qu’on  en 
pourroit  faire,  ne  peut  être  nuifible. 
Un  jeune  enfant  âgé  de  cinq  ans , fille 
de  M.  Mermet , Caroiïier?  près  l’Hôtel- 
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de-Ville  de  Châlons  en  Champagne, 
profitant  de  Pablencc  de  la  mère  , but 
une  bouteille  entière  de  norre  élixir  , 
croyant  que  c etoit  quelque  firop  , fans 
avoir  reffenti  aucune  incommodité  ni 
chaleur.  Le  fils  de  M.  de  Bourges  , 


Écuyer  & ancien  Officier  des  Grenadiers 
royaux ? demeurant  à Bar,  ville-haute, 
âgé  pour  lors  d’environ  deux  ans  Sc 
demi,  but  également  une  bouteille  toute 
entière  qu’il  avoir  pris  furtivement  , & 
n’en  a auifi  reffenti  aucune  incommodité. 
L’époufe  de  M.  Vauthier,  maître  Ser- 
rurier, rue  de  la  Gravière  à Chalons, 
voyant  la  femme  attaquée  d’une  fièvre 
continue  avec  tranfport  au  cerveau,  lui 
donna  le  premier  jour  de  fa  couche 
deux  bouteilles  entières,  en  vingt-quatre 
heures  le  tranfport  & la  fièvre  cefsèrent, 
& elle  s’eft  très  - bien  portée  depuis  ; 
v°ye{  le  certificat  n*°  • • . Donc  notre 
élixir  n’échauffe  pas. 

Une  nouvelle  preuve  de  la  plus  grande 
authenticité  que  notre  élixir  n’échauffc 
pas,  & qu’il  convient  dans  toutes  les 
circonstances  ci-après  détaillées  , c’eft 
qu’en  1777  * j’adminiftrai  à Madame  la 
Marquiie  d’Avrincourt  que  j allai  accou- 
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cher  à Paris , très-malade  & ayant  effuyé 
une  multitude  d’accidens  dans  trois  pré- 
cédentes couches,  par  divers  épanche- 
mens  de  lait,  j’adminiftrai,  dis-je,  à 
cette  Dame  mon  élixir  pendant  quarante 
jours,  fous  les  yeux  de  M,  de  la  Motte 
Ion  Médecin,  un  des  plus  habiles  &: 
des  plus  anciens  de  la  Faculté  de  Paris  j 
témoin  des  effets  de  ce  remède,  il  a 
cté  non-feulement  d'avis  que  je  le  con- 
tinuaffe,  mais  encore  l’a  ordonné  à la 
meme  Dame,  3c  dans  d’autres  circonf- 
tances. 


En  prouvant  par  des  faits  que  mon 
élixir  n’échauffe  pas,  c’eft  prouver  éga- 
lement qu’il  ne  nuit  point  à l’embon- 
point. Il  eft  de  notoriété  publique  que 
de  toutes  les  Dames  que  j ai  accouchées 
& qui  ont  fait , à raifon  des  circonf- 
tances , un  ulage  certifiant  de  mon  élixir, 
il  n’en  eft  pas  une  qui  ne  jouiffe  de  la 
meilleure  fanté  & d’un  embonpoint  par- 
fait. Je  parle  , bien  entendu , de  celles 
dont  le  tempéramment  eft  d’avoir  de 
l’embonpoint. 

On  trouvera,  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  la  manière  de  fe  fervir  de  notre 
élixir  luivant  les  différentes  circonftances 
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& l'état  des  malades.  Il  fe  conferve  tant 
que  Ton  veut,  pourvu  qu’on  ne  le  laide 
pas  éventer.  Peur  ne  pas  être  trompé 
par  des  contrefactions , chaque  bou- 
teille fera  cochée  d’un  parchemin  avec  ' 
du  fil  rouge  dont  les  extrémités  feront 
prifes  fous  le  cachet  pareil  à celui  qui 
le  trouve  gravé  au  bas  de  l’imprimé 
qui  fe  donne  avec  la  bouteille.  On 
pourra  le  prendre  en  toute  fureté  chez 
les  Dames  qui  pour  le  bien  de  l’humanité 
ont  bien  voulu  le  charger  du  dépôt. 
Cn  trouvera  à la  fin  de  la  brochure  les 
r oms  <S c les  demeures  dans  les  différentes 
Villes  du  royaume  des  perfonnes  à qui 
il  faut  s’adreffer. 

La  dofe  de  cet  élixir  efl  d une  cuiller 
à café  : cn  en  peut  prendre  juiqu’à  quatre 
par  jour  8c  même  davantage  dans  les 
cas  dangereux  8c  preffans.  On  peut  le 
prendre  pur,  mais  pour  l’ordinaire  on 
doit  le  prendre  dans  un  véhicule,  c’efl- 
à-dire  , dans  une  cuillerée  de  bouillon, 
de  thé,  de  vin,  de  tifane  ou  de  lait 
d’amande. 
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AMÉRICAIN, 

PAR  le  fecours  duquel  les  FEMMES 
préviendront  & même  guériront  toutes 
efpèces  \ d épanchemens  de  lait , ainji 
que  toutes  les  autres  maladies  parti- 
culières à leur  Sexe , fi  elles  ne  font 
pas  trop  invétérées . 


ARTICLE  PREMIER. 

Utilité  de  l Élixir  dans  les  maux  de  V de  couche** 
ment ; dans  quel  temps  & à quelle  dofe  il 
faut  le  prendre . 

^ ^ Élixir  eft  d’un  ufage  nécefTaire 
^ans  ^es  douleurs  de  1 accouchement  : 
^ il  a de  commun  avec  l’eau  des  Carmes 
de  fortifier  la  femme  & d’accélérer  l’accou- 
chement; il  rend  le  ton  à la  matrice , ce  que 
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ne  fait  pas  l’eau  des  Carmes.  Deux  cas  r «- 
quièrent  fur-tout  la  vigilance  Sc  1 attention 
de  l’accoucheur;  favoir,  lorfque  l’enfant  e/l 
très-foible,  ou  lorfqu’il  e/l  mort  : dans  l’un 
& l’autre  cas  la  mère  le  trouve  affaiblie  & 
fans  douleurs , parce  que  1 enfant  ne  faiiant 
plus  d’effarts , les  douleurs  celïent  totalement, 
ce  qui  met  la  mere  dans  des  rifques  evidens. 

Pour  obvier  a ces  rifques  preilans , il  faut 
prendre  cet  élixir  a une  ou  deux  doles , pur 
s’il  e/l  polfible  , ou  avec  très-peu  de  liquide 
quelconque,  & ne  mettre  qu’une  heure. ou 
deux  d’intervalle  entre  chaque  prife.  Celles 
qui  en  auront  pris  plufieurs  doles  pour  accé- 
lérer leur  accouchement , n’en  prendront  que 
quinze  ou  vingt  heures  apres  1 accouchement. 
Il  ne  faut  pas  attendre  qu’une  femme  fait 
fans  douleurs  pour  le  lui  faire  prendre , mais 
il  faut  lui  adminiftrer  fur-tout  dans  le  cas 
infant  des  derniers  efforts  qu’elle  e/l  obligée 
de  faire , ce  qui  l’aide  beaucoup  en  la  for- 
tifiant ; & la  preuve  du  bien  qu’il  e/l  fufcep- 
tibie  de  procurer , e/l  renfermée  dans  un 
nombre  infini  de  certificats  & d’atte/lations 
en  bonne  forme  que  j’ai  entre  les  mains , & 
dont  une  partie  eft  inférée  dans  ce  volume. ^ 
La  dofe  de  l’élixir  eft  d’une  bonne  cuillerée 
à café  ou  moitié  d’une  cuiller  à bouche,  .l’oie 
affurer  que  toutes  les  fois  que  j’ai  fait  prendre 
cet  élixir  dans  les  grandes  douleurs , j’en  ai 
vu  un  fi  grand  bien , que  je  crois  que  , fans 
ce  fecours , les  accouchemens  ne  le  leroient 
pas  terminés  li  heureufemcnt. 


Américain,  j 

Art.  z. 

V élixir  prévient  Us  épanchemens  de  lait  & Us 
accidcns  qui  en  Jont  Us  Juites . 

L'on  a cru  jufqu’ici,  6c  plufieurs  fontencore 
dans  ce  fentiment , qu’il  faut  laifler  aller  les 
choies  tout  naturellement  chez  une  femme  en 
couche;  cela  peut  être  dans  des  couches  très- 
heureufes  : mais  lorfque  le  lait  fe  fera  fixé  fur 
quelques  parties  , fans  qu’on  y ait  remédié , 
ou  quand  on  y aura  appliqué  des  remèdes 
inutiles , lailfera-t-on  à la  nature  déjà  épuifée 
par.  la  fatigue  d’un  accouchement  plus  ou 
moins  laborieux,  le  foin  de  jeter  au  dehors 
les  parties  excrémentielles  du  lait  pour  le 
rendre  tel  qu’il  doit  être  pour  la  bonne  fanté 
de  la  mère  6c  pour  la  nutrition  de  l'enfant  ? 
Voilà  ce  que  produit  notre  élixir,  il  vient  au 
fecours  de  la  nature  epuifee,  il  concourt  à 
l’évacuation  du  vice  laiteux,  6c  même  em- 
pêche le  lait  excrémentiel  de  paffer  dans  le 
fang , accident  qui  caufe  la  mort  ou  jette 
dans  des  états  pires  que  la  mort  un  grand 
nombre  de  femmes. 

Notre  élixir  remplit  donc  parfaitement  les 
vues  de  la  nature  ; il  fait  évacuer  le  lait  avec 
aifance , 6c  prévient  le  temps  fixe  de  cette 
évacuation.  On  lait  que  fuivant  le  cours  ordi- 
naire, 1 évacuation  du  lait  ne  fe  fait  que  du 
troifième  au  quatrième  jour,  6c  quelquefois 
du  quatrième  au  cinquième  : la  nature  ell  alors 
dans  un  état  laborieux,  la  fièvre  de  lait  fe 
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manifefte  & procure  une  révolution  plus  ôu 
moins  considérable;  la  femme  fe  trouve  dans 
un  état  d’accablement , & la  nature  ne  peut 
par  elle-même  opérer  la  fecrétion  néceffaire. 
C’eft  donc  le  cas  d’avoir  recours  à un  remède 
qui  aide  cette  fecrétion , & c’efl  la  propriété 
de  notre  remède.  Après  quelques  doies  de 
notre  élixir , les  femmes  feront  agréablement 
furprifes  de  voir  le  lait  s’écouler  fans  obllacle 
& paffer  par  les  voies  ordinaires  trente  - fix 
heures  après  l’accouchement , ce  qui  ne  doit 
naturellement  s’opérer  que  vers  le  quatrième 
jour  : par  conféquent  plus  il  fe  fera  évacué 
de  lait  vicié  avant  la  fièvre  de  lait , moins 
il  y aura  à craindre  qu’il  n’en  repalfe  dans 
le  fang.  D’ailleurs  le  plus  épais  & le  plus 
grofiier  étant  évacué  , l’enfant , fuppolé  que 
la  mère  allaite,  ne  fe  nourrira  que  du  lait 
le  plus  pur  <5c  le  plus  approprié  à ion  état. 

Cet  élixir  préviendra  donc  tous  les  acci- 
dens  que  le  lait  pourroit  occafionner  , foit 
par  fon  trop  long  féjour , foit  par  une  évacua- 
tion trop  lente  : il  fuffira  d’en  prendre  deux 
dofes  par  jour  jufqu’au  quatrième  inclufive- 
ment,  & enfuite  une  feule  prife  tous  les  jours 
jufqu’à  la  fin  de  la  bouteille.  Il  faut  obferver 
que  , s’il  y a eu  dans  une  couche  précédente 
un  lait  épanché  ou  d’autres  accidens , il  efl 
néceffaire  alors  de  continuer  à prendre  l’élixir 
foit  à deux  dofes  par  jour , foit  à une  dolé 
feulement , fuivant  l’exigence  des  cas  : cela 
dépendra  de  la  quantité  de  lait  qui  fe  dépo- 
tera dans  les  urines  : on  jugera  par  la  con- 
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rinuation  ou  la  ceflation  du  dépôt,  s’il  faut 
continuer  ou  celTer  l’ufage  de  l’élixir.  On 
peut  le  prendre  dans  les  fuites  de  couches, 
ainfi  que  dans  tous  les  autres  états  , dans 
deux  cuillerées  de  lait  d’amande  ou  dans  tout 
autre  véhicule  comme  thé,  bouillon  , &c. 

Art.  3. 

Ufage  de  l'élixir  pour  prévenir  les  fupprefjions 
fanguines  ou  laiteufes  apres  les  couches.  Pré- 
cautions à prendre  dans  t inflammation  de 
matrice . 

Il  prévient  les  fupprefîions  de  l’une  ou 
l’autre  efpèce,  ou  rétablit  l’écoulement,  en 
prenant  une  ou  deux  dofes,  ou  même  trois 
par  jour,  fi  les  premières  n’ont  pas  été  fuffi- 
fantes.  C’eft  un  avis  général  pour  tous  les  cas 
mentionnés  ci-delïus,  que  quand  la  première 
dofe  ne  fera  que  calmer  les  accidens , fans  en 
détruire  la  caufe,  il  faudra  réitérer  les  dofes  : 
cette  réitération  doit  au(Ii  avoir  lieu  quand 
les  accidens  font  preffans. 

Si  les  accidens  font  caufés  par  un  accou- 
chement laborieux  ou  contre  nature  , il  faut 
non-feulement  faire  ufage  de  l’élixir,  mais 
encore  employer  les  cataplafmes  defon,  de 
froment  cuit  dans  l’urine  ou  dans  l’eau  de 
goulard;  ils  préviendront  l’irritation  des  vaif- 
leaux  de  la  matrice , & rendront  la  fouplefle 
nécelfaire  au  couloir  pour  que  l’élixir  ne 
trouve  pas  autant  d’obdacles  à vaincre  pour 
la  guérifon  de  ces  fuppreiïions.  Alors  il  pro- 
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cure  l’écoulement  de  l’humeur  par  les  urines, 
par  la  tranfpiration  ou  par  les  voies  naturelles, 
ou  enfin  par  les  trois  voies  enlemble.  Lorf- 
qu’on  a différé  à faire  ufage  de  notre  remède, 
il  ne  faut  pas  s’attendre  à voir  opérer  fenfi- 
blement  6c  fur-le-champ  les  évacuations  par 
les  voies  naturelles  ; les  humeurs  étant  épaif- 
fies  6c  devenues  fans  refforts , il  faut  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  jours  pour  rétablir  les 
évacuations  ; néanmoins  la  malade  fe  trouvera 
fort  foulagée,  parce  que  l’élixir  fera  une  partie 
de  fon  effet  par  une  douce  tranfpiration  6c 
par  les  urines.  Si  au  contraire  on  ne  donne 
pas  le  temps  à cet  humeur  excrémentielle 
de  fe  condenfer  en  faifant  ufage  du  remède 
dans  les  vingt-quatre  heures,  les  fuppreflions 
quoiqu’accompagnées  d’accidens  , cefferont 
bientôt,  6c  les  accidens  n’auront  plus  lieu. 

On  a coutume,  fort  mal  à propos,  d’em- 
ployer le  fel  de  duobus  ou  autre  pmur  com- 
battre les  fuppreffions  6c  accélérer  la  fortie 
du  lait.  Une  longue  expérience  m’a  démontré 
que  tous  les  fels  font  pernicieux  dans  ces 
fortes  decas;  ils  irritent  6c  picotent  les  houppes 
des  nerfs  de  la  matrice,  6c  caufentdes  inflam- 
mations plus  ou  moins  confidérables  dans  un 
accouchement  naturel.  Que  deviendra  donc 
une  femme  à qui  on  adminiftre  des  lels, 
lorsque,  par  un  accouchement  laborieux  , la 
matrice  n’eft  déjà  que  trop  difpofée  à l’in- 
flammation ; lorfque , dans  une  fuppreflion  , 
l’acrimonie  que  l’humeur  acquiert  par  fon 
fcjour  dans  la  matrice,  caufe  à cette  partie 
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des  irritations  inflammatoires  ? Je  11e  prétends 
pas  donner  à mon  remède  plus  d’efficacité 
qu’il  n’en  n’a  ; car  ni  l’élixir , ni  tout  autre 
remède  , n’empêcheront  pas  la  gangrené  , 
lorfque  l’inflammation  de  matrice , foit  après 
un  accouchement  laborieux  de  contre  nature  , 
foit  à la  fuite  de  fupprefîions  trop  anciennes, 
efl  parvenue  au  dernier  période.  Mais  notre 
remède  préviendra  certainement  cet  accident 
lorlqu’il  y aura  desdifpofitions,  c’efl-à-dire, 
lorfqu’ii  y aura  douleur  ôc  tenfion  au  bas- 
ventre  avec  fièvre  continue  : c’efl  - là  le  cas 
d’avoir  recours  à notre  élixir , de  d’aider  fon 
effet  par  des  cataplafmes  de  fon  de  froment 
cuit  dans  l’urine,  ou  des  compreffes  imbibées 
d’urine  tiède  ; fi  l’on  ne  peut  fouflrir  les  cata- 
plafmes , l'eau  de  goulard  peut  fuppléer  à 
l’urine. 

Les  lavemens  avec  l’eau  de  fon  de  un  peu 
de  beurre  frais  font  indifpen fables.  Il  faut 
abfolument  rejetter  les  cataplafmes  compofés 
avec  les  mucilagineux , ils  diflendent  les 
tégumens  ainfi  que  les  vaifleaux  fanguins  qui 
fe  prêtent  de  plus  en  plus  à recevoir  la  co- 
lonne de  fang  qui  leur  efl  apportée , de  per- 
dent par  conféquent  de  leurs  refforts  à pro- 
portion de  leur  plénitude.  Il  fembleroit  que 
fi  les  fels  font  nuifibles  dans  ces  cas-là , l’é- 
lixir dans  lequel  il  entre  de  l’eau-de-vie  , ne 
pourroit  qu’allumer  le  fang  de  plus  en  plus  : 
je  réponds  à cette  objeélion , que  tous  les 
Amples  qui  entrent  dans  cet  élixir,  font  acides 
au  premier  degré,  de  que  ces  acides  lurpaffent 
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de  beaucoup  la  petite  quantité  d’efprits  qui 
fe  trouve  dans  une  dofe  6c  qui  eft  abforbée 
par  ces  acides. 

Art.  4. 

Avis  aux  Nourrices  s foit  avant  d'alaiter , foie 
pour  faire  tarir  Le  lait . > 

Les  nourrices  ne  font  pas  plus  exemptes 
des  accidens  que  les  autres  femmes , notam- 
ment d’abcès  au  fein,  parce  que  dans  les 
commencemens  le  lait  eft  encore  épais , 6c 
ne  s eft  pas  encore  purifié  par  les  voies 
inférieures  : d’ailleurs  l’enfant  étant  foible , 
ne  fuce  que  la  partie  du  lait  la  plus  liquide  ; 
la  partie  la  plus  épaiffe  qui  refte  dans  le  fein, 
lé  mettra  en  fermentation  6c  formera  un  ou 
plufieurs  abcès , ou  refluera  dans  la  maffe  du 
fang.  Le  fang  étant  alors  vicié,  la  nourrice 
tombera  plus  ou  moins  malade,  à raifon  du 
vice  qui  fera  introduit  dans  le  fang  : l’enfant 
n’ayant  d’autre  nourriture , fera  infe&é  du 
germe  de  toutes  les  maladies.  Une  feule  dofe 
de  l’élixir  par  jour,  pendant  deux  ou  trois 
jours , auroit  obvié  à ces  accidens  qui  font 
graves  6c  pour  la  nourrice  & pour  l’enfant  ; 
la  propriété  de  ce  remède  eft  de  procurer, 
par  les  voies  inférieures,  l’évacuation  de  la 
partie  la  plus  groffière  6c  la  plus  épaiffe  du 
lait  qui  s’eft  échauffé,  6c  a acquis,  par  la  cha- 
leur naturelle,  un  degré  de  fermentation  qui 
l’a  coagulé  au  point  que  l’enfant  ne  peut  le 
tirer  ; c’eft  ce  lait  fermenté  6c  épailfi  que 
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l'élixir  divifera  6c  charriera  par  les  voies  in- 
férieures. Si  l’on  veut  agir  prudemment  pour 
l’avantage  de  l’accouchée  6c  de  l’enfant , pen- 
dant les  trois  premiers  jours  l’enfant  ne  tettera 
pas  ; on  lui  donnera  le  premier  jour  une  demi- 
once  de  firop  de  fleurs  de  pêcher,  le  fécond 
6c  le  troifième  du  lait  de  vache  coupé  avec 
de  l’eau  d’orge. 

Cette  méthode  m’a  réuflî  à l’égard  de  plu- 
sieurs enfans  pour  les  préferver  des  gourmes, 
catarres  6c  convulfions  : je  puis  même  afliirer 
qu’il  efl  peu  de  ces  enfans  dont  j’ai  ainfi  pré- 
paré les  nourrices , qui  aient  eu  la  petite 
vérole , 6c  les  nourrices  ont  été  préfervées 
de  toutes  efpèces  d’abcès  6c  autres  incommo- 
dités. Les  nourrices  ne  doivent  point  craindre 
que  l’élixir  fafle  tarir  leur  lait,  car  dès  le 
premier  jour  qu’elles  donneront  à tetter , leur 
lait  reviendra,  mais  nouveau  6c  d’une  bonne 
qualité,  au  point  que  l’enfant  feroit  bientôt 
rétablit  quand  même,  par  impoflible,  il  auroic 
fouffert  de  l’abfence  de  fa  nourrice.  Voici  la 
marche  qu’elles  doivent  tenir  ; le  premier 
jour  de  leurs  couches  elles  prendront  deux' 
doles,  enfuite  une  feule  dofe  par  jour  jufqu’au 
quatrième  inclufivement  : quand  il  leur  arri- 
veroit  quelqu’accident , elles  en  peuvent  con- 
tinuer l’ufage,  6c  continuer  aulfl  de  donner 
à tetter  à leur  enfant. 

, Lorfqu:  une  nourrice  veut  fevrer , elle  de- 
vient fujette , non  à tous  les  accidens  qu’une 
femme  en  couche  peut  éprouver  pour  faire 
paffer  fon  lait , mais  à plufieurs , ce  qui  la 
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met  dans  le  cas  indifpenfable  d’ufer  de  l’élixir. 
Le  lait  n’étant  plus  tiré , s’accumule  dans  le 
fein,  caufe  des  abcès,  reflue  dans  la  maflfe  du 
fang,  & occaflonne  fouvent  diverfes  maladies. 
Pour  prévenir  ces  accidens,  il  faut  qu’une 
nourrice  s’y  prépare  infenfiblement  en  ne 
donnant  plus  à tetter  pendant  la  nuit,  qu’elle 
fafle  ufage  de  l’élixir  pendant  huit  jours , 
St  dans  le  cas  ou  le  fein  par  une  trop  grande 
abondance  de  lait  deviendroit  trop  gonflé  & 
trop  dur , elle  y appliquera  des  compreffes 
d’urine  tiède. 

Art.  5. 

Des  epanchemens  de  lait  & de  leurs  ranidés. 

Toutes  les  femmes  qui  ne  nouriflent  pas, 
prendront  deux  dofes  d’élixir  par  jour  jufquau 
quatrième  inclufivement  , & continueront 
d’en  prendre  une  dofe  par  jour  jufqu’à  ce  que 
la  bouteille  foit  finie,  & toujours  le  foir  par 
préférence.  Si,  faute  d’en  avoir  fait  ufage,  il 
furvient  quelqu’épanchement  de  lait,  il  faut 
doubler  & tripler  la  dofe  chaque  jour  jufqu’à 
la  fin  des  accidens.  Pour  aider  Télixir  à di- 
viler  l’humeur,  il  faudra  mettre  fur  la  tumeur 
des  cataplafmes  de  fon  cuit  dans  l’urine,  ou 
Amplement  des  compreffes  imbibées  d’urine 
tiède  à laquelle  on  pourra  fubfiituer  Peau  de 
goulard  aufli  tiède  ; alors  Télixir  divifera  St 
fondra  le  lait  caillé  St  condenfé  , & le  pouf- 
fera par  les  conduits  ordinaires , tant  par  les 
pores  de  la  partie  gonflée , que  par  une  tranf- 
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piration  générale , foit  auflî  par  les  urines  6c 
par  les  voies  naturelles. 

Mais  fi  l’on  a eu  trop  tard  recours  au  re- 
mède , fi  l’abcès  elt  formé , il  faut  abandonner 
la  voie  de  la  réfolution  pour  recourir  au  ma- 
turatif  fimple  6c  ordinaire.  La  fiente  de  vache, 
ou  fricaffée  avec  du  fain-doux  ou  naturelle, 
mife  entre  deux  linges , eft  le  maturatif  le 
plus  convenable  ; il  fera  ouvrir  la  tumeur 
naturellement , 6c  il  faut  en  continuer  l’ap- 
plication jufqu’à  ce  que  la  matière  foit  éva- 
cuée : quand  il  y a ouverture , on  met  fur  la 
plaie  l’onguent  de  la  mere  6c  par-delfus  l’em- 
plâtre le  même  cataplafme,  jufqu’à  ce  que 
le  fein  foit  ramoli.  Alors  on  quittera  ce  cata- 
plafme auquel  on  fubflituera  une  comprelfe 
de  vin  chaud  par-delfus  l’emplâtre  ; mais  pour 
parvenir  à une  guérifon  plus  prompte  6c  ra- 
dicale , 6c  pour  évacuer  le  lait  qui  eif  fans 
contredit  palfé  dans  la  malfe  du  fang  , il  faut 
prendre,  par  jour,  deux  dofes  d’élixir  qui 
pouffera  au  dehors  le  lait  6c  le  pus  qui  pour- 
roient  relier  dans  la  tumeur.  Les  Dames  ne 
doivent  point  trouver  mauvais  que  je  leur 
indique  des  topiques  qui  peuvent  paroître 
dégoutans  à quelques-unes  d’elles  ; mais  fi 
elles  favoient  combien  ces  remèdes  naturels 
6c  innocens  peuvent  leur  épargner  de  douleurs, 
elles  n’héfiteroient  pas  de  s’abandonner  à ce 
qu’une  longue  expérience  m’a  fait  trouver  de 
meilleur. 

Les  huilleux  6c  les  grailfeux  ne  conviennent 
point  à ces  fortes  de  tumeurs  : les  cataplafmes 
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indiqués,  conjointement  avec  l’élixir,  n’ont 
jamais  manqué  leur  effet.  Les  cataplafmes  de 
mie  de  pain  & de  lait  ne  font  guère  efficaces  ; 
celles  cependant  qui  ne  voudront  pas  fe  fou- 
mettre  au  traitement  ci-delïus  énoncé , pour- 
ront s’en  fervir. 

Mais  lorfque  les  épanchemens  de  lait  font 
anciens  , que  ce  lait  n’a  formé  aucun  dépôt, 
qu’il  s’elt  feulement  tranfmis  dans  la  malle 
du  fang,  la  guérifon  n’en  elt  pas  aifée.  Dans 
ce  dernier  cas  d’un  fang  très-vicié , il  faut 
s habituer  à vivre  avec  fon  ennemi  : mais  un 
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evenement  falutaire  pour  les  femmes  qui  font 
dans  ce  trille  état,  feroit  une  nouvelle  grof- 
leffe  Sc  un  nouvel  accouchement  ; alors  on 
obtiendroit  plus  certainement  une  guérifon 
radicale,  parce  qu’en  ce  cas  le  lait  nouveau 
le  réunifiant  avec  l’ancien , font  entraînés 
tous  deux  enfemble  avec  le  fecours  de  l’elixir  : 
c’eft  le  cas  ou  l’on  en  doit  faire  l’ufage  plus 
longtemps,  & c’ell  faute  de  ce  fecours  que 
des  femmes  ayant  eu  un  ou  plufieurs  enfans , . 
font  reliées  néanmoins  avec  toutes  les  incom- 
modités de  leur  lait  épanché,  fouvent  même 
augmentées  par  le  nouveau. 

On  prendra  cet  élixir  à une  ou  deux  dofes  , 
à raifon  de  la  grandeur  & de  l’ancienneté  des 
incommodités,  & autant  de  temps  que  le  lait 
dépofera  dans  les  urines , ce  à quoi  il  faut 
faire  attention. 

Les  femmes  qui  ont  des  laits  épanchés  & 
qui  ne  font  plus  dans  le  cas  de  faire  des  en- 
fans,  n’auront  pas  de  reflource  de  guérifon 
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àufîî  certaine  ; cependant  elles  pourront  être 
finon  guéries , au  moins  très-foulagces  , 
fur-tout  fi  elles  font  encore  réglées  : ce  fera 
ie  temps  propre  pour  fair£  ufage  de  l’élixir; 
en  lorte  que  deux  jours  avant  ce  temps  pério- 
dique, elles  le  commenceront,  continueront 
pendant  la  durée  6c  deux  jours  après  fa  fin  „ 
à une  dofe  tous  les  foirs , 6c  ce  tous  les  mois 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  très-foulagées. 

Celles  qui  font  également  incommodées 
de  laits  épanchés , 6c  qui  ne  font  plus  réglées, 
trouveront  auffi  du  foulagement  quelqu’âge 
qu  elles  aient , pourvu  qu’elles  le  prennent 
pendant  huit  jours  chaque  mois  dans  le  temps 
ou  elles  étoient  réglées.  Les  unes  6c  les  autres 
doivent  nécefiairement  continuer  plus  ou 
moins  de  temps,  félon  l’état  ou  elles  fe  trou- 
veront. Le  dépôt  laiteux  qui  fe  formera  dans 
leur  urine,  leur  indiquera  combien  de  temps 
elles  doivent  en  ufer.  C’efi  une  règle  générale 
que  tant  que  les  urines  dépofent  du  lait,  on 
doit  conclure  qu’il  y en  a encore,  6c  qu’il  en 
faut  tarir  la  fource.  Il  refie  quelquefois  des 
duretes  au  fein  pour  avoir  ete  abcédé  ; pour 
les  ramolir , il  faut  fe  fervir  ou  de  comprefies 
d’urine  ou  d’eau  de  goulard. 

Art.  6. 

Contre  les  tranchées  cl  la  Juitc  des  couches . 

Les  tranchées  ne  fe  font  pas  fentir  ordi- 
nairement à la  première  couche,  parce  que, 
fuivant  toute  apparence,  le?  vaiffeaux  qui 
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communiquent  de  la  matrice  à l’arrière-faix , 
ne  font  point  encore  allez  dilatés,  pour 
lailTer  paflér  une  portion  confie!  érable  de  fan  g ; 
il  ne  fe  fait  qu’une  efjpèce  de  fuintement  qui 
s’écoule  à mefure  par  l’orifice  de  la  matrice. 
Au  contraire  dans  les  couches  lubféquentes , 
ces  mêmes  orifices  des  vailfeaux  étant  beau- 
coup plus  dilatés,  le  volume  du  fang  fort 
plus  abondamment  qu’il  ne  peut  s’évacuer 
par  l’orifice  de  la  matrice;  alors  ce  fang 
plus  ou  moins  refroidi , foit  par  la  lenteur 
des  douleurs  de  l’accouchement,  foit  parce  que 
l’accouchée  lera  refiée  trop  longtemps  fans 
s’être  remife  au  lit,  s’accumulera  dans  la 
matrice  & occafionnera  ces  tranchées  fi  dou- 
ioureufespar  la  fenfibilité  des  parties  où  elles 
lé  font  fentir,  que  plufieurs  femmes  aimeroient 
mieux  mettre  un  autre  enfant  au  monde  que 
de  fouffrir  ces  coliques  infupportables. 

Il  ell  donc  befoin  d’un  véhicule  tel  que 
notre  élixir,  qui  puiflé  rendre  le  ton  à la 
matrice,  divife  le  fang  caillé  & par  cette 
fonte  prévienne  ou  fafife  ceffer  les  tranchées. 
Si  l’on  a abandonné  le  tout  à la  nature, 
l’élixir  ne  produira  pas  fon  effet  fur  le  champ  ; 
car  le  fang  qui  fera  tombé  en  furabondance 
dans  la  matrice  ne  fe  liquéfiera  promptement , 
qu’autant  qu’il  n’y  aura  pas  longtemps  que 
les  caillots  feront  formés  : s’il  y avoit  trop 
longtemps  qu’ils  fuffent  formés , il  faudroit 
aider  l’élixir  avec  le  cataplafme  de  fon  & 
d’urine;  par  cette  opération  facilela  malade 
éprouveroit  un  plus  prompt  foulagement. 
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Mais  fi  l’on  a commencé  à faire  ufage  de 
l’élixir  par  précaution  ou  pour  éviter  la  fièvre 
de  1 ait  & les  tranchées,  il  efl  certain  qu’elles 
n’exifleront,  ou  point  du  tout , ou  foiblement. 
Dans  le  cas  cependant  ou  elles  fe  feroient 
fentir  malgré  les  premières  dofes  d’élixir  , 
au  lieu  de  deux  dotes  par  jour , l’on  en  peut 
donner  trois  dolès  dans  deux  ou  trois  cuillerées 
de  café  : cet  avis  n’efl  que  pour  le  cas  ou  les 
tranchées  font  rebelles,  ce  qui  arrive  lorfque 
les  vaiiTeaux  fourniffent  plus  à la  matrice 
qu’elle  ne  peut  évacuer , alors  il  fe  forme 
des  caillots  femblables  au  fang  tiré  dans 
une  palette. 

Art.  7. 

Contre  U gonflement  & douleurs  du  fein. 

Il  efi:  néceffaire  que  le  lait  monte  & fe 
faffe  fentir  dans  le  fein  ; fi  cela  n’arrivoit  pas 
ce  feroit  une  preuve  qu’il  feroit  paffé  dans 
le  fang  ou  feroit  fixé  fur  quelqu’autre  partie  ; 
mais  ce  gonflement  du  fein  peut  avoir  des 
fuites  fâcheufes,  il  occafionne  une  tenfion 
confidérable , douloureufe  8c  gênante  , une 
fièvre , qui  quelquefois  dure  plus  que  la 
fièvre  de  lait;  il’  caufe  des  abfcès  au  fein, 
parce  que  le  lait  s’y  grumele  & ne  peut  feul 
reprendre  fa  fluidité  pour  repaffer  par  les 
voies  inférieures  8c  par  les  pores  du  fein  : en 
forte  que  quand  une  femme  nourriroit,  V en- 
fant trop  foible  ne  pourroit,  par  la  fuccion, 
le  fondre  ni  le  délayer  ) il  le  nourri ifon  y 
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parvenoit,  il  ne  tireroit  qu’un  lait  infeété  & 
fermente.  Si  1 on  fait  ufage  de  i’elixir,  il  n’y 
aura  aucun  de  ces  accidens  à craindre  pourvu 
que  la  femme  foit  tenue  chaudement,  6c 
qu’on  lui  garnifle  le  fein  avec  une  couple 
de  lerviettes  d’un  linge  doux  pliées  en  quatre; 
il  ne  faut  les  changer  que  le  moins  fouvent 
poflible  6c  avec  les  plus  grandes  précautions, 
parce  que  les  pores  de  la  peau  étant  ouverts 
par  l’effet  de  l’élixir , le  moindre  froid  feroit 
dangereux. 

Qu’on  fe  garde  bien  de  mettre  aucun  to- 
pique fur  le  fein  ; cela  gâte  la  peau , relâche 
les  tégumens  , de  manière  que  les  femmes 
qui  ont  eu  plufieurs  enfans  6c  qui  ont  fuivi 
l’ancienne  routine,  n’ont  que  peu  ou  point 
de  gorge  ; ce  qui  leur  en  relie  a perdu  toute 
efpèce  de  ton , ainfi  que  la  couleur  ordinaire 
de  la  peau.  Notre  élixir  fait  6c  V office  d’un 
topique  6c  celui  de  rendre  le  ton  au  point 
que  prefque  toutes  les  femmes  qui  ont  fuivi 
exadement  ma  méthode,  fe  font  trouvées  au 
relevé  de  leurs  couches  dans  un  embonpoint 
auquel  elles  ne  s’attendoient  pas  ; c’ell  ce 
que  pourroient  affurer,  fi  elles  étoient  con- 
fultées , la  plupart  des  Dames  que  nous  avons 
accouchées , 6c  c’elt  ce  dont  on  peut  voir  la 
preuve  dans  quelques-uns  des  certificats  ci- 
joints. 

Si  l’on  s’apperçoit  que  le  fein  foit  plus 
gonflé  6c  plus  douloureux  que  de  coutume  , 
faute  d’avoir  pris  de  l’élixir  6c  les  précautions 
ci  - deffus  indiquées,  il  faudra  fe  mettre 

promptement 


Américain.  ty 

promptement  à cet  ufage,  6c  le  prendre  à 
deux  ou  trois  prifes  par  jour,  mettre  fur  le 
fein  des  compreffes  d’urine  6c  d’eau  de 
goulard,  c’efl:  le  moyen  d’empêcher  les 
abcès  ; s’il  y a du  pus  pour  avoir  différé 
plufieurs  jours , il  faut  fe  conduire  comme 
il  elt  fpecifie  dans  l'article  5 pour  le  la.it  épan- 
che', ceci  regarde  celles  qui  nourrilfent  Sc 
celles  qui  ne  nourrilfent  pas. 

Art.  8. 

Contre  la  fièvre  de  lait . 

Deu  x dofes  d’élixir  par  jour  la  préviennent 
ou  la  diminuent  beaucoup , toujours  à pro- 
portion  de  la  plus  ou  moins  grande  évacuation 
qui  précède  cette  fièvre.  On  ne  doit  pas  lever 
la  femme  ni  l’expofer  à l’air  pendant  ni  avant 
ce  temps  : la  fièvre  ne  vient  que  de  la  trop 
grande  quantité  de  lait  6c  de  la  corruption 
qu  il  acquiert  par  Ion  trop  long  féiour  dans 
les  vailfeaux  laiteux,  fource  d’une  infinité 
d’accidens.  Cette  fièvre  étant  une  fermenta- 
non  dans  le  fang  avec  grande  chaleur,  doit 
necelfairement  confondre  la  partie  de  l’hu- 
meur laiteufe  avec  le  fang , 6c  occafionner 
par  conféquent  des  fupprelfions  : fi  après  un 
ou^verfement  la  nature  ne  le  trouve  pas 
a ez  puilfante  pour  jeter  au  dehors  cette 
partie  laiteufe  excrémentielle  viciée  par  fon 
^êjouv , il  en  réfultera  accidens  fur  accidens. 

, n a Cru  due  fièvre  de  lait  étoit  nécelfaire 
dans  les  fuites  de  couches  : mais  aujourd’hui 
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que  l’on  a trouvé  un  moyen  certain  d’évacuer 
cet  humeur  longtemps  avant  le  terme  fixé  à 
l’arrivée  de  la  fièvre , on  épargne  cet  effort 
à la  nature.  Il  convient  donc  d’éviter  cette 
fièvre  ou  au  moins  de  la  diminuer  confidé- 
rablement,  ce  à quoi  l’on  ne  parviendra  pas, 
j’ofe  l’alfurer , fans  le  fecours  de  l’élixir.  Ce 
qui  confirme  ce  que  j’avance , c’efl  qu’ordi- 
nairement , fans  ce  remède  , le  lait  ne  prend 
fon  cours  par  les  voies  inférieures  que  le 
quatrième  <5c  quelquefois  le  cinquième  jour  ; 
au  contraire  avec  l’élixir , il  s’évacue  au  plus 
tard  trente-fix  heures  après  l’accouchement. 
Si  donc  l’élixir  produit  une  ample  évacuation 
l’on  pourra  s’affurer  qu’il  n’y  aura  point  de 
fièvre  ; fi  l’évacuation  n’a  pas  été  complette  , 
la  fièvre  exifiera  tout  au  plus  deux  heures  <5e 
très-fioiblement.  Voilà  la  fource  des  accidens 
qui  accompagnent  ordinairement  les  couches, 
linon  détruite,  au  moins  alfoiblie  <$c  fufpendue. 
Nous  ofons  affurer  les  Dames  que  , fans  cette 
précaution , on  ne  peut  f'olidement  compter 
fur  des  fuites  heureufes  , parce  que  tout  dé- 
pend de  prévenir  ou  d’afioiblir  cette  efpèce 
de  fièvre  que  plufieurs  Auteurs  ont  cru  nécefi- 
faire , mais  que  l’expérience  prouve  être  très- 
nuifibîe , <5c  la  fource  de  tous  les  accidens 
qui  arrivent  à la  fuite  des  couches.  Voye £ 

qui  a été  dit  plus  haut  à P article,  deuxieme . 

Art.  9. 

Des  fièvres  continues  apres  l'accouchement. 

Si,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  il  elt 
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îefluc  dans  la  maffe  du  fang  une  partie  plus 
ou  moins  coniidérable  de  lait  corrompu , la 
fièvre  s’établira  indubitablement,  6c  conti- 
nuera nécessairement  tant  que  cette  humeur 
V réfidera  ; car  un  tel  corps  étranger  ne  peut 
qu’allumer  le  fang  & le  mettre  dans  une  fer- 
mentation coniidérable.  Cette  févre  donnera 
lieu  à la  lupprelfion  totale  ou  des  lochies  ou 
du  lait  qui , refluant  encore  dans  le  fang  , 
augmenteront  la  févre  : de  - là  une  infinité 
d’acddens.  La  févre  peut  encore  être  occa- 
fionnée  par  un  accouchement  dur  6c  laborieux 
ou  par  quelque  portion  de  barrière-faix  reliée 
dans  la  matrice.  L on  verra  a b article  //  ce 
que  l’on  doit  faire  dans  ces  deux  cas.  Si  cette 
févre  eil  occafonnée  par  les  fuppreflions 
quelconques,  l’on  y remédiera  en  augmentant 
la  dole  de  l’élixir  chaque  jour  jufqu’à  ccfla- 
tion  de. la  févre  qui  diminuera  infenfiblement 
quand  meme  les  évacuations  ne  feroient  pas 
lenfiblement  rétablies,  ce  qui  n’arrive  quel- 
quefois que  quatre  ou  cinq  jours  après  bubale 
de  1 elixn  , mais  elles  le  font  infenf blement 
par  les  voies  des  urines  6c  de  la  tranfpiration. 

On  objeèle  que  notre  élixir  échauffe , 6c 
qu’il  doit  être  nuifible  dans  ces  fortes*  de 
fièvres  dans  lefquelles  le  fang  efl,  dit  - on, 
déjà  a fiez  allumé , fans  en  augmenter  encore 
la  fermentation.  Je  prouverai  dans  Y article  29 , 
9u.e  élixir  n’échauffe  point,  mais  quand  il 
echaufferoit,  le  quinquina  n’échauffe-t-il  pas? 
il  eft  cependant  reconnu  comme  fpécifque 
pour  toutes  les  fièvres  intermittentes.  Au 

B jj 


20  Elixir 

refie,  prétendra-t-on  rappeler  & rétablir  les 
évacuations  en  rafraichiflant  ? Un  lait  caillé 
dont  le  plus  fluide  efl  pafle  dans  le  fan  g,  Sc 
qui  produit  tous  les  ravages  que  l’on  voit , 
reprendra-t-il  du  reflbrt  avec  des  rafraichif- 
fans  ? Les  rafraîchiflans  produiront  - ils  une 
douce  tranfpiration  par  les  pores  de  la  peau  ? 
La  tranfpiration  fi  néceffaire  pour  expulfer 
cette  humeur  laiteufe  , ne  s’établira  que  par 
line  légère  fermentation  occafionnée  par  un 
remède  qui  purifiera  la  maffe  du  fan  g,  <3c 
rendra  le  ton  aux  folides.  Les  rafraichiffans 
font  mortels  aux  femmes  en  couches , Sc 
prefque  toutes  celles  qui  font  mortes  en 
couches  , ont  péri  pour  avoir  été  trop  rafraî- 
chies , parce  que  les  rafraîchiflans  fixent  le 
lait , le  condenfent  Sc  le  font  grumeler.  Au 
contraire,  on  les  guérira  en  faifant  fermenter 
ce  lait,  Sc  en  le  tenant  dans  un  mouvement 
perpétuel  mais  infenfible. 

La  fièvre  peut  être  occafionnée  par  des 
humeurs , comme  la  bile  qui  fera  mife  en 
mouvement  : il  faudra  continuer  l’élixir  Sc 
différer  jufque  vers  le  douze  de  la  couche 
pour  purger  la  malade  avec  des  purgatifs 
fort  doux.  Je  ne  confeille  pas  de  le  faire 
plutôt:  voyez  f article  /o. 

Quand  aux  fièvres  intermittentes  qui  arri- 
vent quelquefois  après  les  couches  , elles  ne 
doivent  pas  faire  craindre  pour  la  malade  ; 
par  conféquent  on  peut  aufli  remettre  le  pur- 
gatif vers  le  temps  indiqué  plus  haut.  Dans 
tous  les  cas  mentionnés  ci-defliis , on  ne  dqit 
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pas  faigner  , parce  qu’en  vuidant  les  vailTeaux 
on  fournit  au  lait  le  moyen  de  fe  porter  de 
plus  en  plus  dans  le  fang.  » 

Art.  io. 

Contre  Les  dévoiemens  apres  l'accouchement. 

Les  dévoiemens  font  toujours  occafionnés 
par  les  caufes  mentionnées  ci-deflus  ou  par 
des  indigedions  : 1 une  8c  l’autre  efpèce  ed 
accompagnée  <3c  même  précédée  de  fuppref- 
fions.  L’élixir  augmenté  d’une  dofe,  fi  l’on 
a commencé  par  en  prendre  une  (impie,  ou 
une  double  dole , fi  l’on  n’en  a pas  encore 
fait  uiage , rétablira  les  fuppreffions , forti- 
fiera l’eflomac , le  débarralî'era  des  corps 
étrangers  8c  fera  celfer  le  dévoiement.  En 
effet  le  dévoiement  n’eft  occafionné  que  par 
le  reflux  de  l’humeur  laiteufe  fur  l’edomac  ; 
elle  s’y  flxe,  fufpend  l’aifance  de  la  trituration 
Sc  de  la  codion,  vicie  en  totalité  ou  en  partie 
les  alimens  qui  ne  peuvent  ni  fe  digérer  ni 
faire  un  bon  chyle,  tant  que  ce  lait  corrompu 
Ajournera  8c  fera  mêlé  avec  les  lues  nécef- 
faires  à la  digedion.  De-là  on  comprend 
aifément  que  tous  les  adringens,  purgatifs 
8c  autres  ne  guériront  pas  ces  dévoiemens, 
11  (aut  avant  toute  chofe  en  détruire  lacaufe, 
c efl-à-dire  , rétablir  les  évacuations , foit 
par  les  voies  naturelles , loit  par  la  tranfpi- 
ration  ou  les  urines.  Ceci  ed  pour  les  dévoie- 
mens  qui  arrivent  les  premiers  jours  de  la 
couche. 

B iij 
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Les  dévoiemens  qui  prennent  le  cinquième 
ou  fixième  jour  de  la  couche  , n’étant  occa- 
lionnés  que  par  des  indigèftions , ne  peuvent 
devenir  dangereux.  L’élixir  fuffira  en  obfer- 
vant  une  diette  raifonnable  , il  rendra  le 
ton  à l’eftomac , la  digeflion  fera  meilleure 
8c  le  dévoiement  ceffera  infenfiblement. 

Dans  l’un  8c  l’autre  de  ces  dévoiemens, 
il  arrive  fouvent  que  l’humeur  laiteufe  qui , 
féparée  par  l’élixir,  8c  conduite  au  dehors 
par  la  voie  des  excrémens , eft  fi  vitiée , 
qu’elle  eft  rendue  comme  corrofive  8c  pro- 
cure des  coliques  dans  le  canal  infteftinal 
8c  dans  les  parties  naturelles,  <5c  fouvent 
irrite  le  fphinéler  de  l’anus , de  forte  que 
la  malade  y refient  des  épreintes  plus  ou 
moins  confidérables  ; alors  pour  adoucir 
l’acrimonie  de  l’humeur  <Sc  calmer  les  parties 
douloureufes  , l’on  donnera  à la  malade 
des  lavemens  faits  avec  du  lait , dans  lequel 
on  fera  fondre  un  morceau  de  fucre  de  la 
g rôdeur  d’une  noix  Sc  autant  de  graiffe  de 
mouton , 8c  l’on  appliquera  fur  le  ventre 
des  cataplafmes  de  fon  cuit  dans  l’urine. 

L’une  8c  l’autre  efpèce  de  dévoiement , 
femblent  indiquer  le  befoin  d’un  purgatif, 
mais  outre  qu’un  purgatif  deviendroit  inu- 
tile , puilque  le  lait  eft  la  caufe  de  cette 
maladie  <5c  qu’il  faut  un  remède  propre  pour 
l’évacuer,  il  pourroit  devenir  dangereux  , 
fur-tout  fi  on  ufoit  de  certains  fels  qui  ne 
manqueroient  pas  de  produire  une  inflamma- 
tion de  bas-ventre,  ainfi  qu’il  eft  obfervé ci- 
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deiTus  article  3.  Je  m’abftiens  d’employer  les 
purgatifs,  même  les  plus  doux,  avant  le 
douzième  jour  de  la  couche , & cela  d’après 
une  longue  expérience  qui  m’a  fait  connoître 
qu’il  arrive  des  accidens  fans  fin  de  pur- 
gatifs trop  tôt  adminiftrés  ; ils  troublent  le 
travail  de  la  nature,  aggravent  les  fup- 
prefîions  6c  tranfmettent  dans  le  fang  l’hu- 
meur fupprimée  : il  eft  donc  plus  avanta- 
geux pour  la  malade  d’attendre  pour  ufer 
de  purgatifs  , que  la  plus  grande  partie 
du  lait  loit  évacuée , ce  qui  contribuera 
beaucoup  à la  ceifation  du  dévoiement  ; 
comme  auili  pour  féconder  l’élixir , il  faut 
. que  la  malade  fe  couvre  un  peu  plus  qu’à 
l’ordinaire  fuivant  la  làifon  , afin  de  mettre 
à profit  la  tranfpiration  qu’il  détermine , 
on  peut  l’aider  en  prenant  des  boiflons  un 
peu  chaudes , comme  du  thé  ou  autres 
tifanes;  car  dans  les  dévoiemens  de  toutes 
elpèces  , la  tranfpiration  eil  toujours  fuppri- 
mée ; il  faut  donc  chercher  à la  rétablir 
pour  en  obtenir  la  guérifon. 

Art.  1 r 
De  r arriéré- faix:. 

Le  propre  de  notre  élixir  eff  de  rendre 
le  ton  aux  fibres  de  la  matrice  ainfi  qu’à 
toutes  les  autres  parties  du  corps , 6c  par 
conléquentd’en  expulfer  les  corps  étrangers; 
en  augmentant  la  contraction  des  fibres  de 
la  matrice,  il  pouffera  au  dehors  les  parties 
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de  l’arrière-faix,  fi  malheureufement  il  en 
j reltee  quelque  portion  ; alors  il  faut 
doubler  par  jour  les  dofes  de  l’élixir  jufqu’à 
ce  que  les  accidens  foient  celfés.  Tous  'les 
accoucheurs  favent  qu’il  y a des  cas  qui  ne 
permettent  pas  l’extraélion  totale  de  l’arrière- 
fuix , foit  parce  que  la  matrice  s’eft  déjà 
contractée,  foit  par  un  vice  du  placenta  trop 
intimement  adhèrent,  foit  enfin  par  la  dé- 
funion  de  fes  parties  caufée  par  la  putré- 
faction; les  plus  habiles  avoueront  que 
malgré  les  foins  les  plus  vigilans , ils  fe 
loin-  trouvés  dans  cette  fâcheufe  perplexité: 
c eft  un  fait  au  fil  notoire  qu’indubitable, 
qu'une  très-petite  portion  reftée  peut  expofer 
une  femme  à de  grands  dangers,  & même 
lui  caufer  la  mort  avec  une  telle  promptitude 
qu’on  ne  fait  à quoi  l’attribuer  , il  arrive 
auih  que  la  préfence  d’une  de  ces  parties 
peut  devenir  l’occafion  d’une  perte  plus  ou 
moins  confidérable , parce  qu’elle  empêche 
par  fon  adhérence  les  vailfeaux  excrétoires 
de  la  matrice  de  fe  contraéler  parfaitement 
ce  qui  donne  de  juftes  craintes. 

Si  la  perte  eft  confidérable,  il  faut,  jufqu’à 
ce  que  1 élixir  ait  fui vi  fa  route  dans  la  malle 
v.u  lang,  & qu  il  foit  parvenu  jufqu’à  la 
matrice  pour  en  détacher  les  corps  étrangers 
<5v  les  jetei  au  dehors  par  les  nouvelles 
& plus  vigoureufes  contrarions  qu’il  lui 
communiquera , mettre  fur  le  ventre  de  la 
malade  une  comprefle  de  vinaigre  : mais  fi 
la  perte  n’eft  pas  allez  forte  pour  faire 
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craindre  ou  des  foibleffesou  le  refroidiffement 
des  membres  , Ton  peut  pour  lors  être  tran- 
quille, l’élixir  feul  fera  l’opération.  . 

Ce  fait  pofé,  femble  exiger  qu’on  prouve 
comment  l’élixir  peut  agir  fur  la  matrice. 
Nous  croyons,  comme  il  eft  dit  plus  haut, 
que  l’élixir  communique,  par  une*  vertu  qui 
lui  eft  propre,  à toute  l’habitude  du  corps 
Sz  notamment  à la  matrice , les  plus  fortes 
contractions  qui , formant  un  mouvement  en 
tous  fens  Sc  fouvent  réitéré , font  détacher 
la  portion  ou  la  totalité  de  l’arrière-faix  qui 
étoit  adhérente  à la  matrice  Sc  la  pouffe  au 
dehors  ; ce  corps  étranger  étant  expulfé  , 
fes  vaifleaux  excrétoires  auront  la  liberté  de 
le  contrarier,  Sc  la  perte,  quelque  confidérable 
qu’elle  foit,  diminuera  infenfiblement  par 
la  vertu  de  l’élixir  ; au  refie  de  quelque 
manière  que  cette  guérifon  s’opère , elie 
n’en  n’efl  pas  moins  réelle  : il  y a tant  de 
faits  dans  la  nature  dont  la  médecine  ne 
peut  pas  donner  l’explication , qu’il  faut  né- 
celfairement  dans  bien  des  cas,  plutôt  s’en 
rapporter  à la  vérité  des  faits,  que  d’en 
chercher  l’explication  Sc  le  méchanifme  ; il 
faut  donc  s en  tenir  a 1 expérience  confirmée 
par  des  faits  & des  atteflations  incontefla- 
bles , Sc  mettre  fa  confiance  au  remède  que 
nous  propolons  , puifque  la  médecine-prati- 
que n en  fourni  aucun  autre  aufîi  certain  Sc 
au lii  fpécihque  dans  les  cas  dangereux  que 
nous  venons  d’expofer. 
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Art.  i 2. 

&£$  pertes , foit  après  Us  couches , foit  dans 

tout  autre  temps . 

Les  pertes  forment  la  maladie  la  plus 
cruelle  qui  puille  arriver  aux  femmes, 
puilqivelles  peuvent  leur  occafionner  la  mort 
& en  très-peu  de  temps;  elles  arrivent 
ordinairement  par  la  léfion  des  vaifieaux  qui 
communiquent  à la  matrice;  cette  léfion 
fera  tantôt  la  caule  d’une  perte,  tantôt  d’une 
fuppreffion , félon  que  les  vaifieaux  font  dans 
tm  état  de  relâchement,  de  crifpation  ou 
d’obftruftion  ; s’ils  font  relâchés  <3c  difiendus 
ou  qir’ils  aient  perdu  de  leur  ton,  comme  il 
arrive  prefque  toujours  à la  fuite  d’une 
couche  , ils  lai  lieront  palier  toute  la  quantité 
de  lang  qui  fe  préfentera  à leur  orifice  : il 
faut  donc  un  topique  promptement  admi- 
niftré , capable  de  fortifier  ces  vaiflfeaux  8c 
de  leur  rendre  l’élafticité  propre  à relferrer 
8c  rétrécir  pour  s’oppofer  à un  écoulement 
qui  ne  finiroit  que  par  la  mort  de  la  malade; 
fi  les  vaifieaux  excrétoires  font  irrités , fi  le 
fphinfter  de  ces  vaifieaux  eil  rétréci  ou 
obftrué,  foit  par  une  humeur  âcre  contenue 
dans  la  mafle  du  fang , loit  après  un  accou- 
chement laborieux , foit  enfin  par  le  froid  , 
par  une  frayeur  ou  autre  accident  extérieur, 
on  ne  pourra  alors  rétablir  le  ton  de  ces 
vaifieaux  qu’en  diminuant  les  caufes  : cejl  ce 
quon  verra  expliqué  à f article  12. 
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On  voit  clairement  que  ces  deux  maladies  , 
les  pertes  & les  fuppreffions  fi  contraires  en 
apparence , fe  guériffent  par  le  même 
remède,  fi  ce  remède  rend  le  ton  8c  l’élaf- 
ticité  aux  parties  fol  ides,  s’il  purifie  la  maffe 
du  fang  de  la  partie  acrimoniale  qui  fe 
trouve  confondue  avec  elle,  fi  ce  remède 
lur-tout  ne  fait  fon  effet  que  par  la  tranfpi- 
ration  & les  urines  qui  font  les  feules  voies 
par  lefquelles  le  fang  peut  fe  purifier  de  les 
impuretés  : or  notre  élixir  eff  le  leul  remède 
connu  qui  puiffe  remplir  toutes  ces  vues  8c 
opérer  tous  ces  effets  ; il  guérira  donc  l’une 
8c  l’autre  de  ces  maladies , 8c  nous  pouvons 
hardiment  avancer  qu’avec  une  bouteille  , 
nous  avons  guéri  une  mère  d’une  perte  8c 
fia  fille  d'  une  fuppreffion  : ces  guérifons 
qui  parodient  fi  contradiéloires  font  arrivées 
plufieurs  fois , ainfi  qu’on  peut  le  voir  par 
les  certificats  ci-joints,  qui  ne  font  ni  fa- 
briquées à plaifir,  ni  apocryphes. 

Les  pertes  font  aufii  occafiionnées  par  la 
mauvaife  qualité  du  fang;  lorfque,  contenant 
une  trop  grande  quantité  de  lymphe,  il  eff 
rendu  trop  fluide,  il  communique  un  relâ- 
chement à tous  les  vaiffeaux,  notamment 
à ceux  de  la  matrice  qui  relient  fans  reffort 
8c  fans  ton , de  forte  que  l’on  les  croiroit 
paralyfés  ; ce  fang  extrêmement  fluide  ne 
trouvant  aucun  obffacle  de  la  part  des 
vaiffeaux,  doit  néceffairement  former  une 
perte  plus  ou  moins  confidérable , cette 
perte  continuera  jufquà  ce  qu’on  ait  employé 
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im  remède  qUJ  produife,  par  la  tranfpiratioH 
les  urines  , l’évacuation  de  cette  lymphe 
fbrabondante,  de  qui  rende  de  plus  le  reflorc 
de  le  ton  à tous  les  vaiiïeaux,  de  fpéciale- 
ment  à ceux  de  la  matrice  : l’élixir  remplit 
ces  vues  de  rétablira  indubitablement  la 
malade.  ' 

Cependant  comme  cet  acccident  eft  occa- 
sionné en  partie  par  la  mauvaife  qualité  du 
îang  plus  ou  moins  diffous , il  convient 
d aider  l’éüxir  qui  ne  peut  dans  ce  cas  que 
diminuer  la  lymphe;  il  faut  procurer  au 
iang  un  épaiffiffement  convenable,  en  mettant 
toujours  dans  le  bouillon  de  la  malade  la 
moitié  d un  pied  de  bœuf  : on  continuera 
ce  traitement  non-feulement  tout  le  temps 
que  dureront  les  pertes,  mais  encore  quelque 
temps  après;  au  lieu  de  fel , on  mettra  dans 
ces  bouillons  un  gros  de  gomme  arabique  : 
on  a coutume  d’employer  l’eau  de  la  crème 
de  ris  dans  ces  fortes  de  cas  , de  l’on  ne 
parvient  pas  à changer  la  nature  du  fang , 
parce  qu’il  ne  luffit  pas  de  l’épaifîir,  il 
faut  encore  le  purifier  en  obtenant  de 
douces  tranfpirations  ; cet  ufage  du  ris 
rafraîchit  trop  de  empêche  l’effet  de  l’élixir  ; 
il  faut  donc  s en  ablfenir  de  le  borner  aux 
bouillons  indiqués  qui  communiqueront  une 
efpèce  de  colle  à toute  la  maffe  du  fang 
capable  de  lui  rendre  le  corps  qu’il  avoir 
perdu,  ce  qui  guérira  infenfiblcment  les 
pertes  conjointement  avec  l’élixir,  qui 
comme  l’on  voit  ci-deflus , fait  tout  fon  effet 
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en  purifiant  le  fang  par  la  tranfpiration  8c 
par  les  urines,  8c  en  rendant  le  ton  aux 
iolides. 

Il  n’en  fera  pas  de  même  des  pertes 
occasionnées  par  la  rupture  des  vaiffeaux 
rongés  par  une  humeur  acrimoniale  ou  par 
des  ulcères  : on  diftinguera  ces  efpèces  de 
pertes  par  l’infpection  des  linges  où  l’on 
verra  des  taches  de  pus , d’ailleurs  ces  fortes 
de  pertes  font  prefque  toujours  accompagnées 
de  douleurs  poignantes  , 8c  plus  ou  moins 
fortes,  occasionnées  par  l’écoulement  perpé- 
tuel qui  le  fait  fur  les  excoriations  de  ces 
vaiSTeaux;  tout  ce  qu’on  peut  alors  efpérer 
de  l’élixir,  fe  borne  à un  Simple  foulage- 
ment  qui  diminuera  infenfiblement  l’âcreté 
du  fang  par  la  tranfpiration  8c  les  urines „ 
mais  la  perte  fera  toujours  à-peu-près  la 
même  quoique  moins  douloureufe  ; 1 élixir 
11’ayant  pas  la  faculté  de  procurer  une  ré- 
génération ni  la  cure  de  ces  ulcères  auxquels 
il  n’eSt  pas  pofiible  de  faire  parvenir  des 
remèdes. 

J ai  déjà  dit  qu’il  ne  falloit  pas  laiSTer 
beaucoup  de  temps  fans  porter  remède  à 
ces  accidens  : l’expérience  prouve  que  Si  on 
lailTe  longtemps  ces  vaiffeaux  fans  reffort, 
ils  deviennent  comme  paralyfés  , 8c  la  cure 
en  devient  impoSfible  ou  très-difficile  : 
d ailleurs  la  malade  devient  quelquefois 
ii  foible  8c  tellement  privée  de  chaleur 
naturelle  , qu’il  eft  prefqu’impotfible  de  la 
rappeler  à la  vie  : en  ce  cas , outre  l’ufage 
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xïe  l’élixir  & les  bouillons  de  pied  de  bœuf, 
il  faut  le  fervir  de  çataplafmes  de  fon  im- 
bibé de  vinaigre  feulement,  fans  être  cuit 
& pofé  à froid  lur  le  ventre. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  femmes  ont 
de  la  répugnance  à ufer  des  bouillons  de 
pied  de  bœuf,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  mauvais; 
pour  y iuppléer , on  leur  fera  une  forte 
gelée  de  corne  de  cerf  dont  elles  prendront 
plufieurs  cuillerées  dans  la  journée,  ce  qui 
cependant  eft  dune  vertu  moins  efficace 
que  le  bouillon  indiqué. 

Art.  13. 

Des  fupprejjîons  fanguines  & laiteufes. 

Les  fuppreffions  après  les  couches  font 
fanguineufes  ou  laiteufes  ; l’évacuation  fan- 
guine  qui  paroît  après  l’accouchement  eft 
ce  qu’on  appelle  lochies  ; dans  les  premiers 
momens  elles  font  plus  ou  moins  fortes, 
par  la  raifon  que  l’on  a expofée  à l'article 
12 , au  fujet  des  vertes  ; fi  d’abord  cette  éva- 
cuation eft  confdérable , il  n’y  aura  rien 
de  furprenant  ; fi  on  s’apperçoit  d’une 
fufpenfion  de  lochies  , il  faut  avoir  patience 
un  jour  ou  deux  ; cette  évacuation  fe  réta- 
blira indubitablement  : cette  fufpenfion  11’eft 
caufée  que  par  la  trop  grande  évacuation 
qui  s’eft  d’abord  faite , lur-tout  fi  l’on  a 
fait  prendre  à l’accouchée  une  dofe  d’élixir 
quatre  ou  cinq  heures  après  l’accouchement  ; 
mais  li  on  ne  l’a  pas  fait  <5ç  que  l’évacua- 
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non  n’ait  pas  d’abord  été  confidérable 
alors  ce  ne  fera  plus  une  fufpenfion , mais 
une  luppreflion  ; on  y remédiera  en  prenant 
l’élixir  à deux  ou  trois  dofes. 

Si  , faute  d’avoir  employé  l’élixir , il 
fur  vient  une  fuppreiïion  laiteufe,  on  pourra 
facilement  rétablir  cette  évacuation  ainfi 
que  nous  l’avons  dit  plus  haut  , pourvu 
que  cet  état  ne  foit  pas  occafionné  par  des- 
irritations , 6c  que  la  luppreflion  ne  foit  pas 
trop  ancienne  ; fi  cela  étoit,  il  faudrait  plus 
de  temps  6c  prendre  plus  de  précautions  ; 
car  fi  les  irritations  des  vaiflTeaux  de  la 
nrit*.ti.ice  donnoient  lieu  a cette  fupprefîion  9 
ce  que  l’on  connoîtroit  par  une  tenfion  6s 
des  dhpofitions  inflammatoires  caufées  par 
l’accouchement  ou  autre  caufe  intérieure  , 
a|ors  y * outre  qu’il  faudroit  tripler  les  dofes 
d’élixir  , on  doit  encore  employer  les 
cataplalmes  de  fon  cuit  dans  l’urine  ou  des 
comprelfes  imbibées  d’urine,  toujours  chau- 
dement, avec  des  lavemens  de  fon  préférables 
à tous  les  mucilagineux  : ces  lavemens 
doivent  être  répétés  fouvent  , pour  que 
1 inflammation  ne  fe  communique  pas  dans 
tout  le  bas-ventre  ; tant  que  l’inflammation 
& la  tenfion  exigeront,  il  ne  faut  pas 
s attendre  à revoir  fenfiblement  le  rétablilîe- 
ment  des  évacuations , foit  à caufe  de 
1 inflammation , 1 oit  à caufe  du  temps  qu’on 
aura  laifle  écouler  fans  faire  ufase  du 
remede  ; l’inflammation  le  ralentira  dou- 
cement , les  évacuations  pafferont  par 
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les  voies  naturelles  ou  plutôt  par  les  urines 
Sc  la  tranlpiration  , Sc  les  accidens  celleront. 

Mais  fi  l’inflammation  efl  à un  période 
jmminènt , ni  mon  remède,  ni  ceux  que 
la  Pharmacie'  indique  ne  produiront  pas 
allez  d’effet  pour  que  cette  maladie  ne  foit 
accompagnée  des  plus  trilles  accidens  : 
c eft  pourquoi  il  ell  plus  fûr  Sc  plus  aifé 
de  prévenir  ces  accidens  que  de  les  guérir. 
En  général  dans  les  cas  d’inflammation  très- 
dangereufe  , on  triplera  la  dofe  d’élixir,  Sc 
on  le  prendra  par  préférence  dans  du  lait 
d amande  ou  du  firop  d’orgeat  ; parce  qu’alors 
Il  exifte  dans  le  lang  une  chaleur  contre 
nature,  dont  toute  la  capacité  du  bas-ventre 
eil  le  foyer , à caufe  de  la  fièvre  qui  pour- 
lors  efl  continue  Sc  fouvent  avec  redouble- 
ment. La  boiffon  ordinaire  fera  donc 
compofée  ou  de  lait  d’amande  ou  d’orgeat  „ 
ou  de  limonnade  faite  avec  du  citron  ou 
des  oranges  : on  doit  fentir  qu’il  ne  faut 
pas,  dans  ces  cas,  employer  beaucoup  de 
lucre  : quand  aux  cataplafmes,  ceux  indiqués 
plus  haut  font  préférables  à tous  les  autres 
mucilagineux , qui  , comme  je  l’ai  dit 
article  3 , font  très  - préjudiciables  ; les 
perfonnes  qui  ne  voudront  pas  fe  fervir 
d’urine  dans  les  cataplafmes , fubffitueront 
l’eau  de  goulard  dans  laquelle  on  fera  cuire 
du  fon , ce  qui  ne  fait  cependant  pas  un 
effet  aufli  prompt  que  l’urine. 
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Art.  14. 

De  la  JUrilitc  caujée  par  fupprejjion . 

Cest  un  phénomène  peu  commun, 
qu’une  femme,  quoique  bien  conftituée  Ôc 
d’une  bonne  fanté,  devienne  enceinte  fans 
avoir  été  réglée  ; comme  auffi  il  effc  peu 
ordinaire  qu’elle  le  devienne,  lorfqu’elle  ne 
Left  pas  fuffilamment , ou  dans  le  temps 
indiqué  par  la  nature.  Outre  que  ces  différens 
états  font  un  obftacle  à la  conception  , ils 
font  encore  un  figne  d’une  fanté  valétudi- 
naire. Soit  donc  qu’une  femme  n’ait  pas 
encore  été  réglée  , foit  qu’elle  le  foit  mal  y 
il  faut  travailler  à établir  fes  évacuations  telles 
qu’elles  doivent  être  : cela  fera  facile,  fi  l’on 
confidère  les  caufes  du  défordre  de  la  nature. 
Ces  luppreffions  peuvent  avoir  deux  caufes  , 
ou  l’épaiffiffement  du  fang,  ou  l’épuifemenc 
occafionné  par  quelque  maladie  ou  par  des 
faignées  trop  fréquentes.  Les  femmes  donc 
les  fuppreffions  font  occafionnées  par  un  fang 
trop  épais , fe  conduiront  comme  il  eft  dit  à 
l’ article  22  pour  celles  qui  font  dans  ce  cas. 

Celles , au  contraire  , qui  éprouvent  des 
fuppreffions  occafionnées  par  épuifement  ou 
par  trop  de  faignées , il  faut  attendre  de  la 
nature  qu’elle  ait  réparé  l’épuifement  en  pre- 
nant de  bons  alimens , puis  fe  conduire  comme 
il  eft  dit  article  12  pour  celles  dont  la  malle 
du  fang  eft  trop  fluide.  Il  eft  bon  d’obferver 
que  la  trop  grande  abondance  des  faignées 

» C 
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efl  une  caufe  de  dérilité,  en  ce  quelles 
défempliffent  les  vaiffeaux  6c  diminuent  la 
prépondérance  du  fang  abfolument  néceiïaire 
pour  la  conception  du  fœtus  ; 8c  pour  le 
rétabliffement  des  évacuations,  outre  les  trai- 
temens  ci-deffus  indiqués , les  femmes  qui 
voudront  recouvrer  leur  fanté  6c  fe  mettre 
en  état  de  devenir  Mère,  doivent  fe  baigner 
fouvent  pour  ramolir  6c  relâcher  les  fibres 
des  parties  qui  doivent  concourir  à la  géné- 
ration qui , dans  ces  cas  de  fuppreffion  , font 
pour  l’ordinaire  trop  roides  6c  trop  tendues  , 
6c  pour  rafraîchir  la  maffe  du  fang  qui  ne 
circule  pas  affez  aifément.  Pendant  ce  trai- 
tement , on  prendra  l’élixir  a une , deux  ou 
même  trois  dofes,  à commencer  deux  jours 
avant , pendant , 6c  deux  jours  après  le  temps 
périodique,  en  fe  conformant  à ce  qui  ed  dit 
article  22. 

Art.  15. 

De  la  Jlêrilitc  occafionnce  par  de  trop  granits 

évacuations . 

Nous  avons  dit  qu’il  falloit  un  jude  équi- 
libre dans  les  évacuations,  non-feulement 
pour  qu’une  femme  jouiffe  d’une  bonne  fanté, 
mais  encore  pour  qu’elle  puifle  devenir  mère  : 
ainfi  les  femmes  qui  font  fujettes  à des  pertes 
ou  qui  ont  des  règles  trop  abondantes  , ne 
jouiront  pas  d’une  bonne  fanté,  feront  dériles 
ou  fujettes  à faire  perpétuellement  de  faufles- 
couches,  La  plupart  ne  s’apperçoivent  pas  de 
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ce  dernier  accident,  parce  que  leurs  évacua- 
tions fe  rapprochant  plus  ou  moins,  entraînent 
avec  elles  ce  que  la  nature  avoit  déjà  formé» 
L’élixir  pris  avec  les  précautions  convenables, 
rétablit  l’équilibre  au  période  & à la  quantité 
requife , rend  la  fanté  & la  vertu  génératrice  : 
ceci  concerne  les  femmes  qui  ont  des  pertes 
8c  celles  dont  les  règles  font  trop  fréquentes 
8c  trop  abondantes  ; voyez  l’ article  12. 

Celles  qui  font  fujettes  à des  évacuations 
de  fleurs  blanches  aifez  copieufes  pour  re- 
froidir 8c  relâcher  la  matrice  , ne  jouiront 
pas  non  plus,  ni  d'une  bonne  fanté,  ni  de 
îa  faculté  de  concevoir,  parce  que  cet  écou- 
lement perpétuel  aifoiblit  toute  l’habitude 
du  corps;  outre  cela  la  matrice  par  où  cette 
humeur  palfe  continuellement,  étant  trop 
abreuvée,  n’a  plus  de  reflort,  ne  peut  ni 
concevoir  ni  retenir  le  fœtus  qui  auroit  com- 
mencé à fe  former.  Celles  qui  defireront  jouir 
d une  meilleure  fanté  8c  avoir  des  enfans, 
fe  conduiront  comme  il  eft  dit  article  \8 . 
Elles  parviendront  avec  du  temps  à diminuer 
les  fleurs  blanches , à les  épaiiïir , à fortifier 
les  fibres  de  la  matrice,  à les  réchauffer,  à 
leur  rendre  le  ton.  On  n’affùre  pas  pofitive- 
ment  que  toutes  les  femmes  qui  fuivront  ce 
régime,  auront  certainement  des  enfans , 
parce  qu’il  peut  y avoir  d'autres  caufes  de 
fl-érilité  ; mais  on  certifie  que  la  poffîbiüté 
exifte , & qu’elle  eft  vérifiée  par  l’expérience, 
y ayant  rarement  d’autre  caufe  chez  une 
femme  bien  conftituée. 
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Art.  i 6. 

Contre  les  tranchées  que  les  Perfonnes  du  Sexe 
éprouvent  avant , pendant  & apres  leur  temps 
périodique . 

Les  tranchées  dont  il  eft  queftion , font 
caufées  par  une  grande  âcreté  dans  le  fang  : 
lorfqu’il  fe  préfente  aux  orifices  des  vaiffeaux 
excrétoires  de  la  matrice,  il  en  irrite,  par 
fon  acrimonie , les  fibres , caufe  des  tiraille— 
mens  <3c  des  éredions , de  forte  que  les  dou- 
leurs font  plus  ou  moins  vives , fuivant  le 
degré  d’âcreté  ou  fe  trouve  la  maffe  du  fang. 
Il  eft:  donc  à propos  d’aller  à la  caufe.  Ce 
ne  fera,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  qu’en  faifant 
paffer  par  la  tranfpiration  cette  humeur  qui 
vicie  la  maffe  du  fang.  Par  le  fecours  de 
l’élixir  on  le  purifiera,  & on  l’adoucira,  & 
par  conféquent  l’on  rendra  plus  de  foupleffe 
aux  vaiffeaux  excrétoires  dont  le  ton  eft,  pour- 
ainfi-dire,  perdu  par  la  roideur  que  caufe 
l’irritation.  On  ne  doit  pas  être  furpris  fi  on 
n’éprouve  pas  une  guérifon  radicale  dans  le 
premier  ufage  de  l’élixir  ; car  fouvent  la  gué- 
rifon complette  ne  s’opère  que  lorfque  la 
fécondé  ou  même  la  troifième  révolution  doit 
revenir.  Pour  donc  enlever  totalement  l’hu- 
meur viciée  , on  prendra  l’élixir  à deux  dofes 
par  jour , & deux  jours  avant  l’apparition 
des  règles , une  le  foir,  l’autre  le  matin  étant 
au  lit , pour  profiter  des  douces  tranfpirations 
que  l’élixir  procure  ; il  faut  auffi  appliquer 
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fur  la  matrice  le  cataplafme  de  Ton  cuit  dans 
1 urine  ; il  ouvrira  les  pores  de  la  peau,  de 
'Concourera  à débarralîer  .plus  promptement, 
par  la  partie  même , l’humeur  qui  caufe 
l’irritation.  L élixir  dans  ce  cas  doit  fe  prendre 
dans  une  demi  - talTe  de  café  à l’eau.  On 
recommencera  ce  traitement  à l’époque  fui- 
vante  pendant  cinq  ou  fix  jours.  J’ai  vu  des 
perfonnes  qui  ont  été  obligées  de  réitérer  ce 
traitement  pendant  trois  ou  quatre  mois , 
toujours  au  même  temps  de  avec  les  mêmes 
précautions , de  qui  ont  été  parfaitement 
guéries.  Il  peut  auili  arriver  qu’avec  ces  pré- 
cautions , une  femme  foit  très-foulagée  dès 
le  premier  jour,  de  cela  fe  fera  d’autant  plus 
facilement  qu’il  y aura  moins  d’humeur  acri- 
moniale  dans  la  maffe  du  fang.  Voyez  article  G. 

Art.  17. 

Contre  Us  fupprejjions  momentanées  qui  arrivent 
aux  perfonnes  du  Sexe . 

La  peur,  le  froid,  les  pallions  de  l’ame 
qui  occafionnent  des  fupprelfions  fubites , 
n’occafionneront  pas  les  accidens  ordinaires, 
li  on  adminidre  le  plutôt  pollible  à la  malade 
une  dofe  ou  deux  de  l’élixir,  de  les  choies 
fe  rétabliront  certainement  dans  leur  état 
naturel.  Si  au  contraire  on  a laide  écouler 
deux  ou  trois  jours  entre  l’ufage  de  l’élixir 
& le  moment  de  la  fupprelfion,  la  nature  ne 
le  prêtera  plus  à l’évacuation  , le  temps 
prelcrit  étant  déjà  écoulé  ; mais  la  malade 
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ne  fera  pas  moins  foulagée , & les  accidens 
occafionnés  par  ces  fortes  de  fuppreffions 
s'évanouiront  par  l’ufage  de  l’élixir,  parce 
qu  il  fait  alors  fon  effet  par  la  tranfpiration. 
Il  léroit  donc  à propos  qu’au  lieu  de  ces 
odeurs  qui  procurent  des  vapeurs  <5c  une  infi- 
nité d’autres  infirmités,  les  perfonnes  du  lexe 
portaffent  avec  elles  de  1 élixir  pour  remédier 
aux  accidens  imprévus,  comme  chûte,  terreur 
fubite,  &c. 

Si  dans  ces  fortes  d’accidens  on  ne  fait 
pas  alTez  promptement  ufage  de  l’élixir , <Sc 
que  le  temps  limité  par  la  nature  foit  tout- 
à-fait  écoulé , l’on  ne  doit  rien  attendre  qu’à 
l’époque  fuivante,  & même  il  convient  de 
la  prévenir  par  l’ufage  de  l’élixir  & par  les 
bains  des  jambes  deux  jours  avant,  pendant 
Sc  après  l’époque  prochaine  ; fans  cette  atten- 
tion , la  malade  pourvoit  fe  trouver  dans  la 
claffe  de  celles  qui  ont  des  fuppreffions  totales, 
<5c  il  feroit  alors  néceffaire  qu’elle  fe  mît  au 
régime  ordonné  à Y article  22  qui  traite  des 
fuppreffions  produites  par  répaiffiffement  du 
fang.  Si  on  a pris  l’élixir  à propos,  il  fera 
évacuer  par  la  tranfpiration  ou  par  les  urines 
la  plus  grande  partie  de  l’humeur  qui  étoit 
difpofée  à s'évacuer,  & qui  auroit  indubitable- 
ment refluée  dans  le  lang,  de  forte  que  lamalade 
fera  prelqu’autant  foulagée  que  fi  ces  évacua- 
tions fuffent  totalement  reparues  : preuve  de  la 
néceffité  de  l’ufage  de  l’élixir  , puifque  fi  on  le 
prend  à temps , il  diffipe  ; fi  on  le  prend  tard  , 
il  diminue  infiniment  tous  les  accidens. 
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Art.  i85. 

Contre  les  jleurs  blanches. 

Il  faut,  ainfi  que  dans  les  pertes,  article 
n,  travailler  à détruire  la  caufe  de  cette 
maladie  : elle  provient  d’une  furabondance 
dans  la  lymphe  qui  appauvrit  le  fang , 6c  qui 
caufe  de  mauvaifes  digeftions  & imparfaites; 
il  faut  donc  détruire  cette  trop  grande  quan- 
tité de  lymphe  par  de  douces  tranfpirations 
6c  fortifier  l’eftomac.  On  rendra  les  digeftions 
meilleures  6c  parfaites,  on  diminuera  l’éva- 
cuation , fans  la  fupprimer  brufquement , ce 
qui  feroit  dangereux,  par  le  moyen  de  l’élixir 
que  l’on  prendra  quinze  jours  chaque  mois  ; 
favoir,  huit  jours  de  fuite  à deux  dofes  par 
jour , une  le  matin  étant  au  lit , l’autre  le 
loir,  fufpendre  les  prifes  pendant  huit  jours, 
6c  eniuite  le  reprendre  autant  de  temps  6c 
aux  mêmes  heures.  Les  jours  ou  l’on  s’abf- 
tiendra  d’élixir,  on  fera  ufage  des  bouillons 
ordonnés  article  i z pour  les  pertes  : outre  ces 
-bouillons  l’on  prendra,  ces  mêmes  jours  , 
dans  la  première  cuillerée  de  foupe , huit 
grains  de  rhubarbe  avant  dîner  : fi  la  malade 
elt  altérée  , elle  fera  ufage  de  quelques 
verres  de  tifane  faite  avec  des  feuilles  d’ar- 
gentine, continuer  ce  régime  pendant  deux 
ou  trois  mois;  plus  la  maladie  fera  nouvelle, 
plus  la  cure  en  fera  facile  ; plus  elle  fera 
invétérée , plus  il  faudra  continuer  long- 
temps le  traitement  indiqué  ci-deiïus. 

C iv 
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Ce  qu’il  y a fur-tout  à craindre  dans  les 
fleurs  blanches , efl  que  le  reflus  de  l’humeur 
ne  fe  falfe  dans  le  fang  : on  fait  ufage  dans 
ces  cas  de  remèdes  allringens  qui , loin  de 
procurer  une  meilleure  fituation  , portent 
pour  l’ordinaire  l’humeur  & la  fixent  fur 
quelque  partie  noble.  Notre  élixir  au  contraire 
fait  évacuer  cette  humeur  en  purifiant  la  malfe 
dulang,  fa  vertu  principale  étant  de  pouffer 
au  dehors  les  parties  hétérogènes,  de  faire 
paffer  par  la  tranfpiration  la  trop  grande 
quantité  de  lymphe,  qui  noyé  les  alimens 
dans  1 eltomac , l’affoiblit,  6c  occafionne  des 
digefiions  imparfaites  6c  mauvaifes  : il  ne 
faut  pas  s imaginer  que  dans  cette  maladie , 
fi,  on  a négligé  longtemps  d’y  apporter  du 
remède,  on  puiffe  fe  procurer  une  guérifon 
prompte  6c  fubite  par  les  moyens  que  nous 
propofons  6c  que  nous  croyons  les  meilleurs  : 
fi  cette  maladie  étoit  parvenue  au  point  de 
vicier  quelque  partie  noble,  elle  feroit  in- 
curable : encore  une  fois , plus  cette  maladie 
fera  nouvelle,  plus  la  cure  fera  prompte  6c 
fiicile  ; plus  elle  fera  invétérée  , plus  la 
guérifon  fera  longue  6c  peut-être  même 
impolfible. 

A r t.  19. 

Des  / au fies- couches. 

Les  chûtes,  les  terreurs  5:  autres  accidens 
femblables , occafionnent  des  faufifes-couches  ; 
elles  peuvent  être  produites  par  la  mauvaife 
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qualité  du  fang , comme  lorfqu’il  eft  trop 
épais  ou  trop  liquide. 

Lorfque  le  fang  eft  trop  épais,  il  faut 
faigner  la  malade  du  bras  tous  les  mois,  & 
à la  quantité  d’une  petite  palette.  J’ai  traité 
pluiieurs  femmes  fujettes  aux  faulfes-couches, 
lelquelles  ont  obtenues  des  couches  heureufes, 
en  faifant  ufage  de  l’élixir  avant  leur  grolfelfe, 
& fe  faifant  tirer  tous  les  mois  une  petite 
palette  de  fang , ce  qui  à la  fin  de  la  grolfelfe 
ne  fait  tout  au  plus  que  l’efFet  de  deux  faignées. 

Loylque  les  faulfes-couches  font  produites 
par  un  fang  trop  fluide  , ii  faudra  fe  conformer 
à ce  qui  eft  indiqué  article  12  : cet  état  de 
faulfe-couche  étant  contre  nature,  devient 
fouvent  plus  critique  qu’une  couche  ordinaire  , 
foit  par  le  peu  de  précaution  que  l’on  prend 
par  rapport  au  lait,  foit  parce  que  les  faulfes- 
couches  étant  une  opération  non  naturelle  , 
il  le  fait  fur  la  femme  une  révolution  qui 
change  l’ordre  de  la  nature  : le  lait  n’ayant 
aucune  facilité  de  s’évacuer  au  dehors,  ré- 
trograde dans  le  fang  & le  vicie  : l’élixir, 
dans  ces  faulfes-couches  doit  donc  être  mis 
en  ufage , & il  eft  pour  le  moins  auflî  nécelfaire 
que  dans  les  couches  ordinaires  ; il  faut  fur- 
tout  beaucoup  de  ménagemens,  garder  le 
lit,  tant  pour  prévenir  les  accidens  que  pour 
ne  pas  s expofer  à faire  pluiieurs  autres  faulfes- 
couches.  Combien  de  jeunes  femmes  qui  , 
pour  n avoir  pas  évacué  leur  lait,  parce  quelles 
ne  s imaginoient  pas  qu’il  y en  dût  avoir , 
faute  de  ménagemens,  fe  font  trouvées 
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dans  Pimpoffibilité  d’amener  à terme  aucun 
enfant  ? 11  efl  donc  bien  important  pour  une 
mère  de  famille,  de  prendre  les  précautions 
nécelfaires  pour  éviter  ces  funefles  accidens  : 
elle  fera  ufage  de  l’élixir  comme  dans  une 
couche  ordinaire,  Sc  fe  conduira  comme  il 
efl  indiqué  à Y article  z : fi  , faute  d’avoir 
pris  ces  précautions , une  femme  fait  une  ou 
plulieurs  fauffes-couches,  elle  fuivra  de  point 
en  point  ce  qui  efl  prefcrit  plus  haut. 

Il  peut  aulîi  arriver  qu’une  femme  fort 
échauffée  & d’un  très-fort  tempérament  , 
foit  fujette  à faire  des  fauffes-couches,  elle 
pourrafacilement  les  éviter  enfe  ralraicniffant, 
foit  par  des  tifanes,  foit  par  des  lavemens , 
en  fe  conformant  toutefois  au  traitement 
indiqué  par  Y article  zz  ; ce  qui  doit  être 
obfervé , s’il  eft  poffible  avant  la  groffeffe. 

Art.  20, 

Du  changement  de  tempérament . 

I l convient  de  prévenir  cet  état  fâcheux 
par  l’ufage  de  l’élixir  : les  perfonnes  qui 
prendront  ce  parti  , jouiront  infailliblement 
de  la  fanté  la  plus  parfaite  : on  fait  qu’à  un 
certain  âge,  les  évacuations  doivent  ceffer, 
& que  la  nature  y fuccombera,  fi  elle  ne 
peut  foutenir  cette  révolution,  ou  que  l’on 
peut  relier  valétudinaire  le  relie  de  fes  jours , 
parce  eue  la  nature  n ayant  plus  la  meme 
vigueur,  l’humeur  rétrogradera  dans  le  iang 
caillera  une  infinité  d’accidens  ; pour  les 
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prévenir , il  faut  que  les  femmes  qui  font 
a l’âge  d’environ  quarante-cinq  ans,  s’atten- 
dent tous  les  jours  à ce  changement;  elles 
s’y  prépareront  par  des  bains  domefliques 
<5c  des  lavemens  fréquens,  faute  de  bains 
entiers  , elles  y fuppléeront  par  celui  des 
jambes  : elles  doivent  fe  purger  plufieurs 
fois , <5c  prendre  tous  les  mois,  pendant  cinq 
k °u  fix  jours , l’élixir  deux  fois  par  jour , 
foir  6c  matin,  aux  époques  où  elles  doivent 
être  réglées,  ficela  eft  déjà  paffé,ou  dans 
le  temps  qu’elles  le  font,  fi  les  règles  exiflent 
encore  : les  pores  de  la  peau  déjà  dilatés  par 
les  bains,  laifferont  plus  aifément  tranfpirer 
l’humeur  que  l’élixir  pouffera  au  dehors, 
& qui , lans  ce  remède  , refteroit  dans  la 
maffe  du  fang  , l’accompagneroit  dans  la 
circulation , de  ne  manqueroit  pas  de  le 
corrompre  ou  de  fe  fixer  fur  quelques  parties. 

Si  on  n’a  pas  eu  l’attention  de  prévenir 
le  temps  critique,  de  que  quelques  accidcns 
commencent  à fe  faire  fentir,  il  eft  certain 
qu’ils  viennent  de  cette  caufe;  on  aura  recours 
au  traitement  ci-deffus  indiqué,  il  fera  égale- 
ment fon  effet  par  les  douces  tranfpirations,  par 
les  urines  de  même  parles  hémorroïdes  , s’il 
en  exifte  ; enfin,  l’élixir  eft  plusnéceffaire  dans 
les  changemens  de  tempérament  que  dans 
les  fuppreffions  ordinaires , les  femmes  n’ayant 
pas  les  mêmes  relfources  du  côté  de  la  nature 
qui  manque  de  reffort  ; il  leur  faut  donc 
neceffairement  de  l’aide,  fans  quoi  la  partie  ex- 
crémentielle du  fang  formeroit  des  ftagnations. 
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des  concrétions  , fources  d’obllrudlions  6c  de 
fquirrhes  : fi  ces  malheurs  n’arrivent  pas,  il  elt 
toujours  à craindre  que  la  malfe  du  fan  g 
ne  fe  vicie , 6c  que  les  femmes  ne  relient 
valétudinaires  & languilfantes. 

Les  faignées  que  l’on  fait  dans  ces  cir- 
conilances , ne  peuvent  être  avantageufes  , 
quoiqu’elles  paroilfent  procurer  du  foulage- 
ment  ; car  outre  que  fouvent  elles  occafionnent 
des  hydropifies,  c’ell  qu’elles  vuident  les 
vailfeaux  , 6c  donnent  plus  de  place  à cette 
partie  excrémentielle  pour  s’introduire  6c 
gâter  la  malle  du  fang  : d’ailleurs  ces  faignées 
font  des  efpèces  de  règles  fadlices,  elles  entre- 
tiennent une  femme  dans  l’état  naturel  , 
jufqu’à  ce  que  trop  affaiblie , on  eil  obligé  de 
les  fufpendre  entièrement  : c’ell  alors  qu’une 
femme,  foit  à caufe  de  fon  âge  avancé, 
foit  à caufe  de  fa  foibielfe,  ne  peut  plus 
réfider  à la  révolution  qui  s’opère  en  elle 
6c  fuccomhe  : notre  remède  fait  un  effet  tout 
au  contraire,  puilqu’il  poulie  au  dehors  les 
humeurs  qui  fe  trouvent  dans  le  fang  ; cette 
vérité  eft  appuyée  par  plulieurs  exemples. 
Qu’il  efl  donc  heureux  pour  l’humanité  , que 
la  Providence  toujours  bienfaifante  ait  dé- 
couvert un  remède  qui  agit  fi  puilïamment 
fur  le  fang  , 6c  qui  rejette  fi  infaillible- 
ment les  parties  qui  lui  font  nuilibles  ! La 
révolution  du  tempérament  fe  fait  avec 
fuppreiïion  parfaite  ou  imparfaite,  ou  avec  per- 
te ; celles  qui  éprouvent  des  fupprelfions  , le 
conduiront  comme  il  efl  dit  ci-deflus  , celles 
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qui  ont  des  pertes  , confulteront  Y article  1 2;  les 
unes  & les  autres  uferont  de  tifane  faite  avec 
cinq  ou  fix  carottes  fauvages  , <Sc  au  défaut  de 
lafauvage,  ils  fe  ferviront  de  la  cultivée.  Les 
changemens  de  tempéramens  fe  déclarent 
‘ quelquefois  par  des  dévoiemens  plus  ou  moins 
confidérables  , ou  quelquefois  les  dévoiemens 
en  font  les  fuites , outre  qu’ils  affoibliflfent  , 
ils  détruifent  fouvent  la  machine,  au  point 
que  l’on  ne  peut  plus  y remédier , fi  l’on 
diffère  trop  à faire  ufage  de  ce  remède, 
mais  fi  on  le  met  en  ulage  avant  que  le 
tempérament  foit  ufé , & que  l’on  fe  con- 
forme à ce  qui  a été  dit  à Y article  10  , on  ré- 
tablira l’eftomac  fur  lequel  l’humeur  s’étoit 
fixée  : il  faut  pour  rétablir  cette  partie  noble  , 
continuer  quelque  temps,  même  après  que 
le  dévoiement  fera  arrêté  ; c’eil:  le  moyen  de 
rétablir  le  tempérament  & l’eilomac. 

Art.  2.1. 

Des  vapeurs  & maladies  des  nerfs , que  le 
tems  critique  & toutes  efpeces  de  fupprejfions 
occafionnent . 

De  tous  les  accidens  que  le  temps  cri- 
tique 8c  toutes  efpèces  de  fupprefîîons 
occafionnent , 1 affeéfion  des  nerfs  n’efl  pas 
ce  qu  il  y a de  moins  pénible  8c  de  moins 
inquiétant;  toutes  ces  maladies  fontabfolument 
du  reffort  de  l’élixir , puiiqu’elles  font  caufées 
par  le  reflux  de  l’humeur  excrémentielle  , 
foit  dans  les  changemens  de  tempéramens. 
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foit  lors  de  la  fuppreffion  des  évacuations 
périodiques  ; fi  cette  humeur  dont  la  nature 
fe  débarrafToit  d’elie-même , paflè  dans  le 
fuc  nerveux  & s’y  fixe  , elle  communique 
un  vice  plus  ou  moins  confidérable  : fi  ce 
vice  a corrompu  le  fang,  s’il  y a porté  une 
vapeur  irritante,  l’on  doit  s’attendre  à des 
accidens  terribles  , qui  font  fouvent  pris  pour 
l’épilepfie  ou  la  manie  , <5c  ne  font  que  l’effet 
de  l’irritation  des  nerfs  excitée  par  ce  reflux, 
delà  viennent  les  convulfions,  6c  bientôt 
après  la  perte  de  la  raifon , tout  cela  occafionné 
par  la  compreflion  ôc  la  léfion  du  genre 
nerveux. 

Les  femmes  étant  d’une  conflitution  plus 
délicate , doivent  avoir  les  nerfs  6c  les  fibres 
plus  fufceptibles  d’irritation  : ainfi  pour  peu 
qu’il  foit  pafle  de  cette  humeur  dans  le 
fang , 6c  qu’elle  fe  foit  jointe  au  fuc  nerveux, 
elle  mettra  bientôt  en  mouvement  tous  les 
nerfs  qui,  une  fois  agités,  ne  fe  calmeront 
que  très  - difficilement  ; delà  naîtra  une 
infinité  de  maladies  , félon  les  diverfes  parties 
de  nerfs  que  cet  humeur  attaquera;  on  ne 
parviendra  pas  à les  tranquillifer , qu'en  leur 
rendant  la  fouplefle  qu’ils  ont  perdu  , par 
les  bains  6c  les  douches  néceffaires , conjoin- 
tement avec  l’élixir , à ramolir  les  nerfs  6c 
à les  diffendre  ; dans  ces  cas  urgens , on 
ne  fauroit  donner  l’élixir  à des  dofes  trop 
rapprochées,  il  faut  même  le  prendre  pur, 
fi  la  malade  efl:  fans  connoiflance  ; lui  donner 
pour  fa  boiffon  du  lait  d’amande , des  quatre 
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lemences  froides  , avec  quelques  cuillerées 
d’eau  de  fleurs  d’oranges  ou  de  tilleul , de 
pour  toute  nourriture  du  lait  de  vache  ; l’on 
ne  doit  rien  craindre  en  donnant  à la  ma- 
lade plufieurs  dofes  d’élixir  pur  dans  les 
paroxymes,  c’eft  au  contraire  le  feul  moyen 
de  la  tirer  de  fes  foibleffes,  & de  lui  rendre  la 
connoi (Tance  : l’élixir  pris  avec  les  précautions 
ci-deffus,  ou  même  fans  ces  préparations, 
fi  on  n’a  eu  ni  le  temps  ni  la  commodité , 
appaifera  les  accidens  quelconques  qui  pour- 
raient naître  de  ce  reflux  d’humeurs,  à la 
vérité  infenfiblement , mais  affez  prompte- 
ment pour  pouvoir  pratiquer  les  bains,  dec. 
confeillés  plus  haut  : ces  bains  doivent  être 
tiédes. 

Les  règles  trop  fréquentes,  trop  durables, 
ain/î  que  les  pertes,  peuvent  aufîî  donner 
occafion  aux  mêmes  accidens  : les  nerfs  feront 
également  lèfés  par  la  préfence  d’une  fem- 
blable  humeur , de  parce  que  la  perte  fe  fera 
arrêtée  plus  ou  moins,  il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  faire  le  même  ravage  dans  le  genre 
nerveux  ; les  fondions  feront  fufpendues , 
linon  totalement , au  moins  en  partie , en 
forte  que  les  femmes  relieront  comme  mortes, 
fans  connoiffance , fans  mouvement  de  fans 
ie(piration  apparente  : cet  état  ell  effrayant, 
la  malade  quelquefois  n’a  pas  même  la  faculté 
d avaler  quelque  liquide  que  ce  foit.  J’en  ai 
vu  qui  font  reliées  plufieurs  jours  de  même 
des  femaines  entières  dans  cet  état , de  fière- 
ment, dans  des  fiècles  moins  éclairés,  plufieurs 


48  Élixir 

ont  été  enterrées  comme  mortes , quoique 
très-vivantes,  & peut-être  cet  affreux  fore 
e/t-il  encore  réfervé  de  nos  jours  à quelques 
femmes  de  la  campagne  : dans  ces  terribles 
paroxymes,  il  n’efl:  queftion  ni  de  baigner, 
ni  de  faire  boire  , il  faut  feulement  faire 
refpirer  du  plus  fort  vinaigre , leur  en  frotter 
les  temples  , ce  qui  ne  manquera  pas  après 
quelque  temps  de  leur  procurer  quelque  figne 
de  vie  ; on  faifira  cette  occafion  de  faire 
avaler  à la  malade  une  très-forte  dofe  d’élixir; 
elle  reviendra  certainement  en  connoiffance  ; 
alors  on  lui  fera  avaler  du  lait  d’amande  ou 
de  l’orgeat , toujours  avec  un  peu  d’eau  de 
fleurs  d’oranges  ou  de  tilleul  : fi  la  malade 
retomboit  dans  fon  premier  état,  les  rechûtes 
peuvent  être  fréquentes,  jufqu’à  ce  que  la 
caufe  foit  enlevée,  on  recommencera  à faire 
ce  qui  eft  dit  plus  haut,  car  il  ne  faut  pas 
le  contenter  d’avoir  mis  la  malade  hors  de 
rifque , il  faut  encore  travailler  à prévenir 
les  rechûtes  , ce  à quoi  l’on  parviendra  par 
les  bains,  les  boilfons  rafraîchiffantes , les 
diètes  laiteufes  conjointement  avec  l’ufage 
de  l’élixir  qu’il  faut  continuer  jufqu’à  ce 
que  les  accidens  foient  entièrement  celfés. 

La  léfion  des  nerfs , foit  par  crilpation 
ou  par  atonie,  fera  toujours  produite  par 
un  tranfport  de  la  même  humeur,  en  grande 
ou  en  petite  quantité  fur  quelque  partie  du 
corps  : lice  tranfport  eft  en  petite  quantité , 
il  ne  formera  pas  de  grands  accidens,  il  en 
réfultera feulement , tantôt  des  étourdilfemens, 

tantôt 
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tantôt  des  maux  de  tête  infupportables , des 
migraines  , le  clou  hyftérique , ou  enfin  des 
refientimens  de  froid  fur  la  tête  qu’on  ne 
peut  réchauffer  : cette  humeur  donne  aufiï 
naiffance  à des  crifpations  dans  la  nuque  du 
cou  qui , par  leurs  tiraillemens , deviennent 
infupportables.  Tous  ces  accidens  venant  de 
la  même  caufe , quoique  moins  menaçans  que 
P y ne  doivent  pas  être  traités  avec 

moins  de  circonfpeélion , & ont  befoin  des 
mêmes  remèdes.  Les  nerfs  de  la  poitrine  8c 
de  1 ellomac  ayant  une  relation  plus  intime 
avec  la  matrice  , feront  plus  fufceptibles  d’être 
lèfés  : cela  fe  manifefferà  par  une  refpiration 
genée  & difficile  , ce  qui  arrive  fur-tout  dans 
l’inffant  de  la  fuppretfion;  delà  les  étouffe- 
mens,  les  fuffocations  qui  donnent  occafion 
à des  foibleffes  plus  ou  moins  durables , 8c 
auxquelles  on  ne  remédiera  fouvent  qu’avec 
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élixir. 

Si  la  léfion  des  nerfs  retentit  à l’ellomac, 
il  en  refuiteia  de  mauvaifes  digeilions  nui 
appauvriront  tout  le  corps  : tantôt  ce  fera  un 
ellomac  débile  & foible , auquel  il  faudra 
donner  perpétuellement  pour  abforber  l’hu- 
meur dont  il  eft  furchargé,  tantôt  là  préfence 
de  cette  humeur  irritera  les  nerfs  de  l’ellomac 
& les  rétrécira,  pour  ainfi  dire,  au  point 
qu  il  ne  pourra  rien  recevoir  pas  même  de 
îquide , d autres  fois,  enfin  cette  humeur 
occafionnera  des  crifpations  qui  feront  accom- 
pagnées de  douleurs  infupportables. 

Les  ventuofités  que  les  femmes  éprouvent 
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l'ont  encore  produites  par  la  même  caufe  : 
lorfque  cet  humeur  a crifpé  les  nerfs  des 
inteftins,  ces  nerfs  fe  coiitradant  par  l’irri- 
tation qui  leur  fera  communiquée  , arrêteront 
les  vents , de  forte  qu’ils  ne  trouveront  aucune 
ilfue  : delà  naîtront  des  efpèces  de  boules 
qui  parcoureront  les  inteftins,  feront  effort 
pour  fortir  en  caufant  des  douleurs  6c  irrita- 
tions continuelles.  Ces  efpèces  de  boules 
fembleront  remonter  jufqu’au  gofier , feront 
craindre  de  perdre  la  refpiration  6c  même 
la  vie.  Dans  ces  circonftances , les  lavemens 
feroient  appliqués  à propos , mais  alors  il 
eft  prefqu’impoffible  d’en  faire  ufage  : la 
crifpation  exiftant  ne  permet  pas  de  les  rece- 
voir , & ordinairement  on  attend  avec  beau- 
coup d’impatience  que  cette  accident  celle 
6c  laiffe  un  libre  cours  aux  vents  : mais  au 
lieu  d’attendre,  fi  l’on  employoit  lur-le- 
champ  l’élixir , il  anéantiroit  infenfiblement 
toutes  ces  crifpatjons  en  rendant  la  fouplefle 
aux  nerfs,  6c  rétabliroit  la  malade.  Cette 
maladie  de  vents  eft  fouvent  caufée  par  des 
glaires  formées  par  une  pituite  âcre  qui  elt 
coulée  dans  l’ellomac,  s’elf  condenlee  6c 
formée  en  glaires  : les  glaires  attachées  aux 
parois  internes  de  l’eftomac  , ainfi  qu’à  celles 
des  inteftins,  y relient  collées  par  leur  nature 
glutineufe,  6c  acquièrent  un  degré  d’acri- 
monie qui  bleife  les  nerfs , les  met  en  con- 
tradion,  6c  retient  les  vents  qui  produifent 
tous  les  accidens  ci-deftus  rapportés.  L’élixir, 
avec  le  régime  indiqué,  calmera  les  nerfs  en 
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détruifant  les  glaires,  8c  guérira,  fi  l’on  en 
continue  l’uiage , toutes  les  maladies  ci-deffus 
décrites  : mais  il  ne  faut  pas  prendre  le 
change;  celles  qui  ne  feront  pas  produites 
par  les  caufes  ci-deifus  déduites , ne  fe  cal- 
, meront  pas  par  l’élixir,  mais  je  puis  a[furer 
'que  pris  même  à contretemps,  il  ne  peut 
faire  aucun  mal,  ni  même  échauffer  en  au- 
cune façon,  comme  il  eil  prouvé  par  Y ar~ 
1 ticle  2 c) . 

Art.  22. 

Contre  Us  fuppreffîons  anciennes  , & pour  les 
personnes  qui  n aur oient  pas  été  réglées. 

Les  fuppreffions  viennent  ordinairement 
d'un  fang  trop  épais  ou  de  la  léfion  des 
vailfeaux  de  la  matrice  dont  le  fphinâer  efl 
plus  ou  moins  obftrûé  : il  faut  commencer 
par  lever  ces  oblïacles  qui  ont  fouvent  réfiftés 
aux  remèdes  les  plus  énergiques  de  la  Phar- 
macie, parce  que  ces  remèdes  mal  indiqués 
ayant  des  qualités  contraires  à l’effet  qu’on 
attendoit,  ont  fouvent  augmenté  le  mal  /loin 
de  le  guérir.  On  parviendra  à liquéfier  le 
fang  par  les  bains  des  jambes,  & encore  plus 
efficacement  par  les  bains  domeftiques,  par 
des  tilanes  rafraîchiffantes  faites  avec  de  la 
bourrache,  buglofe , chicorée  fauvage,  pin- 
pernelle,  & un  gros  de  fel  de  glaubert;  on 
pourra  fubllituer  à cette  tifane  du  lait  d’a- 
mande ou  du  petit  lait,  8z  ce  tous  les  jours 
pendant  un  mois,  ce  qui  fera  fuffiiant  pour 
\ s D ij 
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fe  préparer  : il  faudra  de  plus  pour  défopiler 
le  fphinéter  des  vailTeaux , prendre  tous  les 
jours  dans  la  première  cuillerée  de  foupe  un 
gros  de  limaille  de  fer  tamifée,  6c  quand 
on  aura  pratiqué  ce  régime  pendant  un  mois, 
on  fe  mettra  à l’ufage  de  l’élixir  que  l’on 
prendra  une  fois  par  jour  le  foir  , lorfque  la 
malade  fera  au  lit,  elle  aura  foin  de  fe  cou- 
vrir pour  profiter  des  douces  tranfpirations 
qu’il  doit  procurer.  S’il  arrive  qu’une  femme 
n’ait  point  encore  été  réglée , outre  ce  régime, 
elle  fera  tops  les  foirs  ufage  du  bain  des 
jambes  avants  de  prendre  fon  élixir  : dans  ce 
bain  on  fera  bouillir  du  fon  avec  une  bonne 
poignée  de  fel  commun;  elle  y refiera  au 
moins  une  demi-heure,  bien  enveloppée  d’un 
drap  ou  d’une  couverture,  en  s’expofantle  plus 
qu’il  fera  polfible  à la  vapeur  de  cette  eau, 
afin  qu’elle  puiffe  pénétrer  dans  les  parties 
intérieures  6c  ramolir  les  vailTeaux  obflrués. 
Dans  ces  cas  principalement  il  faut  prendre 
l’élixir  pur,  il  en  fera  plus  d’effet,  vaincra 
plus  facilement  les  obflruétions  , ce  qui  queP 
quefois  elf  difficile;  c’eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  attendre  l’entier  rétabliffement  dès  le 
premier  mois  ; quelquefois  même  les  chofes 
ne  font  remiles  dans  leur  état  naturel , que 
lorfqu’on  a continué  un  ou  deux  mois  de 
fuite  : dans  ce  cas,  les  bains  domeftiques 
peuvent  n’être  pas  nécelTaires , le  bain  des 
jambes  avec  l’élixir  6c  la  limaille  de  fer  prile 
dans  la  foupe,  peuvent  luffire.  Parce  régime 
dont  il  ne  faut  pas  s’ennuyer,  on  parviendra 
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à rendre  la  fluidité  au  fang  6c  l’élafticité  aux 
vailfeaux. 

Art.  J23. 

P our  les  efpeces  (Thydropijîes  & de  bouffijfures 

après  Les  couches . 

Ces  efpeces  d’hydropifies  font  occasionnées 
par  le  reflux  du  lait  dans  la  lymphe,  ce  qui 
doit  nuire  à la  fanté  : pour  peu  qu’on  aban- 
donne une  accouchée  dans  cet  état,  la  lymphe 
fe  corrompra , ce  qui  donnera  naiflfance  à 
une  infinité  d’accidens  qui  feront  craindre 
pour  la  vie.  Il  faut  donc  travailler  prompte- 
ment à faire  cefler  ces  accidens.  On  y par- 
viendra en  faifant  prendre  l’élixir  à deux 
dofes  par  jour , fi  la  malade  n’en  a point 
encore  fait  d’ufage  ; fi  elle  en  a pris  , une  dofe 
fuftira , mais  il  faut  la  réitérer  jufqu’à  ce  que 
les  accidens  foient  entièrement  calmés , 6c 
1 favorifer  la  tranfpiration  que  l’élixir  doit 
exciter. 

H arrive  aufli  aux  femmes  des  bouffiflures 
6c  enflures  des  jambes  6c  des  cuiiïes , fans  être 
la  fuite  d’un  accouchement;  elles  peuvent 
être  la  fuite  d’un  changement  de  tempérament. 
Dans  ce  cas  elles  luivront  ce  qui  efl  prefcrit 
par  1 article  20.  Celles  qui  ont  eu  des  pertes 
confidérables  , font  aufll  fujettes  à ces  bouf- 
fiflures 6c  enflures  : elles  cefleront  d’elles^ 
memes  fi  les  malades  fe  font  conduites  comme 
d efl;  confeillé  article  12  ; fi  au  contraire  elles 
pont  rien  fait,  6c  que  ces  pertes  continuent, 
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elles  auront  recours  aux  remèdes  indiqués 
dans  cet  article.  Les  femmes  grofles  font 
aufîi  dans  le  cas  d’être  menacées  de  ces  fortes 
d’hydropifies , mais  il  n’y  a rien  à craindre, 
6c  cette  incommodité  celfera  dès  qu’elles 
feront  accouchées. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  hydro- 
pifies , celles  qui  viennent  à la  fuite  d’un 
grand  nombre  de  faignées  auxquelles  les 
femmes  fe  prêtent  volontiers , parce  qu’il 
leur  femble  qu’elles  en  font  foulagée.s.  : ce 
n’efl  qu’un  foulagement  paflager , 6c  bientôt 
elles  retombent  dans  le  même  ou  dans  un 
plus  dangereux  état;  ces  faignées  ne  tendent 
qu’à  appauvrir  le  fang , 6c  les  fuites  ordi- 
naires de  cet  abus  des  faignées  eft  l’hydro- 
pifie.  On  doit  donc  ménager  les  faignées 
aux  femmes  valétudinaires,  ainfi  qu’à  celles 
qui  font  grofles,  6c  qui  ne  font  pas  d’un 
tempérament  fort  6c  robuffe  , auxquelles 
encore  il  ne  faut  que  de  très-petites  faignées 
dans  leurs  groflefles  pour  fuppléer  feulement 
à l’évacuation  qu’elles  devroient  avoir.  De 
trop  fortes  faignées  font  tort  à l’enfant , 6c 
on  expofe  la  mère  à devenir  hydropique. 
Je  ne  propofe  l’élixir  que  pour  les  hydro- 
pifies  ou  bouffiiTures  qui  arrivent  après  les 
couches , ou  à la  fuite  d'un  changement  de 
tempérament , 6c  non  pour  celles  qui  font 
occafionnées  par  la  diflolution  du  làng  ou 
par  des  obftru&ions  : ce  remède  n’y  procu- 
rerait aucune  guérilon,  quoiqu’il  pût  être 
pris  fans  crainte  d’aucun  m,al. 
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Art.  24. 

Contre,  Us  amas  qui  fe  forment  dans  la  matrice . 

Dans  les  changemens  de  tempérament  , 
ainfi  que  dans  les  fuppreflions , il  peut  fe 
former  dans  la  matrice  des  amas,  des  môles 
ou  des  polypes  par  un  vice  du  fang  , ou  parce 
que  l’orifice  interne  de  la  matrice  lera  rendu 
peu  fouple  ou  peu  flexible  par  quelque  léfion, 
tandis  que  les  vaiffeaux  de  la  matrice  auront 
confervé  leur  ton , leur  foupleflfe  Sc  allez 
d’élaflicité  pour  laiffer  pafler  quelque  portion 
du  fang  qui  , ne  trouvant  point  d’iflixe  facile 
pour  s’évacuer  , relie  dans  la  matrice  , s’y 
durcit , foie  par  fon  long  féjour , foit  par  la 
chaleur  naturelle  de  cette  partie  , & prend 
quelquefois  la  forme  de  fquirrhe  & de  chancre. 
Delà  viennent  une  infinité  d’accidens  aux- 
quels ces  corps  étrangers  donnent  naiflance. 
On  conçoit  par  ce  qui  efl  dit  ci-deflus,  que 
l’élixir  faifant  fon  plus  grand  effet  en  rendant 
le  ton  aux  parties  folides  qui  l’ont  perdu , 
rétablit,  avec  le  temps,  le  ton  & l’élaflicité 
de  la  matrice,  lui  procure  la  facilité  de  le 
dilater , & par  conféquent  la  faculté  d’évacuer 
ces  corps  étrangers  , fi  cependant  on  n’a  pas 
attendu  qu’ils  aient  acquis  un  volume  conii- 
dérable , car  alors  l’élixir  ne  oourroit  les 
diffoudre,  mais  feulement  empêcher  que  ces 
corps  étrangers  n’acquiffent  plus  de  volume. 
Dans  ce  cas , outre  l’ufage  de  l’élixir  , il  faut 
employer  <$;  réitérer  fouvent  les  bains  domei- 
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tiques , & appliquer  le  plus  fréquemment 
pofîible  des  cataplafmes  de  fon  de  froment 
cuit  dans  l’urine  ou  dans  l’eau  de  goulard  : 
c eft  le  moyen  le  plus  fûr  d’empêcher  l’ac- 
croiiïement  des  fquirrhes  ou  autres  corps 
étrangers  dont  on  ne  peut  efpérer  la  fortie 
de  la  matrice  à çaufç  de  leur  volume  trop 

confidérable. 

, * $ 

Art. 

Contre  les  Êréfipelles  & autres  maladies  de  la 

peau  occajionnees  par  les  changemens  de  tem- 
pérament y ou  par  le  lait  épanché . 

Les  changemens  de  tempérament , ainfi 
que  la  rétrogradation  du  lait,  ne  produifent 
pas  feulement  tous  les  accidens  dont  il  eû 
fait  mention  dans  les  articles  22  & 24 , ils 
font  encore  la  caufe  prochaine  de  toutes  les 
fluxions  8c  éréfipelles  qui  arrivent  dans  le 
temps  critique,  tantôt  féparément , tantôt 
conjointement.  Ces  fortes  d’érélipelles  ou . 
phlegmons  doivent  être  traités  par  les  pur- 
gatifs & les  rafraîchi  flans  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines  : Après  ce  régime  , 
l’on  prendra  tous  les  foirs  une  dofe  d’élixir 
pendant  huit  ou  dix  jours  tous  les  mois, 
ju  qu’à  ceffation  de  la  maladie  qui  ne  man- 
quera pas  de  fe  calmer.  Si  ce  font  des 
humeurs  dartreufes , il  faudra  également 
employer  l’élixir,  & faire  ufage  d’une  tifane 
compofée  d’environ  une  once  de  racine  de 
patience,  une  demi  - poignée  de  fumeterre. 
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Les  dartres  ainfi  que  les  éréfipelles  cefferont, 
fi  elles  viennent  des  caufes  mentionnées 
ci-deflus;  mais  ii  elles  n’étoient  pas  procurées 
par  ces  accidens , la  guérifon  en  leroit  dou- 
teufe.  Il  arrive  fouvent  que  ces  éréfipelles 
ou  fluxions  font  périodiques  , reviennent  tous 
les  mois  ou  toutes  les  trois  femaines  ; il 
faudroit  les  prévenir  par  le  traitement  indiqué 
quatre  ou  cinq  jours  avant  faccès , & ce 
autant  de  temps  que  dureront  ces  accidens  , 
à la  cure  deiquels  Ton  parviendra  certaine- 
ment , fur-tout  fi  Ton  obferve  de  tenir  la 
partie  malade  le  plus  chaudement  poffible , 
pendant  l’ufage  de  l’élixir,  par  des  ierviettes 
chaudes  ou  autres  moyens  : j en  ai  vu  qui 
duroient  depuis  plus  de  vingt  ans , & qui 
ont  cédé  à ce  traitement. 

Art.  26. 

P our  les  filles  qui  ne  font  pas  nubiles . 

Les  jeunes  filles  non  nubiles  qui  jouiflent 
d’une  bonne  fanté , ne  doivent  pas  faire  ufage 
par  précaution  de  ce  remède,  ni  de  faignées; 
mais  fi  au  temps  marqué  la  nature  fe  déclare 
difficilement , elles  doivent  l’aider  par  quel- 
que dofes  ; autrement  leur  fanté  s’affoibliroit, 
de  le  mois  luivant  elles  éprouveroient  une 
plus  grande  difficulté.  Ainfi  les  jeunes  filles 
^ Ul1  tempérament,  d’âge  compétent  3c 
déjà  formé  , qui  éprouvent  des  difficultés  9 
loit  par  l’épaiffiflement  du  fang , foit  par 
la  criipation  des  vaiifeaux , doivent  fe  con- 
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duire  comme  il  efl  dit  articlt  22 , 6c  fur-tout 
s’abftenir  de  la  faignée  qui  ne  feroit  que 
retarder  l’opération  de  la  nature  : elles  doi- 
vent préférer  le  temps  de  la  nouvelle  lune 
qui  efl  répoque  oii  la  nature  fe  déclare,  pour 
prendre  l’élixir.  Celles  qui  feront  attaquées 
de  jauniffes,  de  pâles  couleurs  ou  de  quelques 
autres  maladies , comme  convullions,  fpafmes 
ou  vapeurs,  ne  doivent  point  attendre  que 
la  nature  opère  feule  la  guérifon  ; elle  efl  trop 
foible  alors.  Celles  qui  font  attaquées  de  pâles 
couleurs  ou  jauniffes , auront  foin  de  fe  purger 
deux  fois  en  quinze  jours  en  commençant 
le  régime  qui  fuit;  favoir,  de  fe  purger  la 
première  fois  avec  un  vomitif  approprié  à 
leur  tempérament,  6c  la  fécondé  fois,  au 
bout  des  quinze  jours , avec  un  purgatif 
ordinaire  : pendant  cet  intervalle,  elles  pren- 
dront une  tifane  compofée  de  cinq  ou  fix 
racines  ^d’éclaire,  une  médiocre  racine  de 
patience  avec  un  gros  de  fel  de  nitre , ces 
deux  racines  doivent  être  coupées  en  rouelles. 
Après  ce  temps,  6c  fur-tout  pendant  la  nou- 
velle lune,  elles  feront  ufage  d’élixir  tous 
les  jours  jufqu’à  parfaite  guérifon  ; la  dofe 
d’élixir  doit  être  prife,  foit  en  fe  couchant 
après  s’être  mis  les  pieds  dans  l'eau  de  fon , 
ou  au  moins  étant  au  lit,  afin  de  profiter  de 
la  tranfpiration  qui  doit  conduire  à une  gue- 
rifon  allurée.  Celles  qui  n’ont  pas  la  jauniffe, 
mais  qui  font  attaquées  de  convullions , de 
fpafmes , de  pertes  de  connoilfance  , fe  con- 
duiront comme  il  efl  dit  à Yarcicle  2/ , en 
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faisant  ufage  des  bains  domeftiques  & de 
beaucouo  de  lavemens,  & de  l’élixir  plutôt 
deux  dofes  qu’une  par  jour , & toujours  puf 
s'il  eft  pofîible. 

Art.  27. 

Des  vomijjemens  & des  maux  de  coeurs  au  com - 
rnencement  de  La  groffejfc . 

Les  vomiffemens  ou  envies  de  vomir 
viennent  d’un  tranfport  des  é/acuations  vers 
l’eflomac  ; la  léiion  occafionnée  aux  nerfs  les 
irrite , les  met  en  convullion , & delà  le 
vomilTement  ou  envie  de  vomir  qui  ne  fe 
fait  jamais  fentir,  fans  que  les  nerfs  de  l’ef- 
tomac  ne  foient  irrités  & mis  en  contraction. 
On  arrêtera  ces  efpèces  de  convuilions  dans 
une  femme  grotte,  en  détournant  ou  en  éva- 
cuant l’humeur  qui  caufe  ces  accidens , non 
par  des  purgatifs  qui  ne  manqueraient  pas 
d’augmenter  les  irritations  , mais  par  l’élixir 
dontl’ettet  principal  fera  de  poulfer  au  dehors 
l’humeur  irritante,  foit  par  les  urines , foit 
par  la  tranfpiration  : cependant  il  faut  en 
éioi  gner  les  dofes,  & n’en  prendre  qu’une 
leule  en  deux  jours,  autant  de  temps  que 
l’accident  durera  : ce  n’eft  pas  qu’il  y ait  à 
craindre  que  l’élixir  produite  de  fauttes-cou- 
ches,  mais  c’eil  qu’une  dois  en  deux  jours 
doit  être  fuffifante.  Si  néanmoins  il  arrivait 
par  extraordinaire  que  ces  vomi  (Terriens  ne 
cettattent  pas  , ce  feroit  alors  que  le  volume 
du  lang  feroit  trop  confidérabie , il  faudroit 
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S¥Oir  recours  a la  laignee;  une  petite  palette 
feroit  fuffifante  ; car  dans  ce  cas  comme  dans 
route  la  grofTefTe,  il  faut  éviter  foigneufe- 
ment  les  faignées  copieufes,  ainfi  qu’il  efl 
prelcrit  à 1 article  23  , ou  l’on  verra  l’abus 

& les  inconvéniens  des  faignées  trop  abon- 
dantes. 

Celles  qui  ont  des  maux  de  cœur  fans 
vomilîemens , ne  font  pas  moins  tourmentées 
que  les  précédentes , car  il  leur  femble 
qu  elles  veulent  vomir  à chaque  inftant , 8c 
lont  des  efforts  inutiles  : elles  ne  vomi  lient 
pas , parce  que  l’humeur  refluée  n’eft  pas  en 
allez  grande  quantité  pour  occasionner  la 
contraction  des  fibres  de  l’eftomac,  par  con- 

féquent  point  de  fortes  convulfions  de  ce 
vifeère. 

Je  confeille  plus  haut  la  faignée , en  fup- 
pofant  que  les  accidens  ne  celfent  pas  tota- 
lement, parce  qu’il  arrive  quelquefois  que, 
quoique  l’humeur  foit  évacuée  8c  les  nerfs 
dégagés,  ils  ne  laiifent  pas  de  refier  en  con- 
vulfion.  Quelque  nouvelle  que  foit  la  grof- 
feffe,  une  petite  faignée  ne  peut  être  pré- 
judiciable. 

Si  dans  le  vomiffement  on  rend  de  la  bile, 
comme  cela  arrive  fouvent , ce  qui  indiqueroit 
la  nécefîité  d’un  purgatif,  il  faut  s’en  abflenir 
de  peur  d’occafionner  une  fauffê-couche  ; il 
faut  plutôt  faire  ufage  de  la  tifane  indiquée 
article  2( f,  qui  fera  fuffifamment  couler  la 
bile,  foit  par  les  urines,  foit  par  les  voies 
ordinaires.  Il  fe  trouve  néanmoins  des  cas 
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ou  la  purgation  eft  indifpenfable , mais  il 
faut  beaucoup  de  prudence  pour  l'appliquer. 

Art.  -28. 

Des  fupprejjîons , retentions  & de  t incontinence 

d'urine . 

Les  fupprefiîons,  rétentions  & inconti- 
nences d’urine  font  occafionnées  par  la  léfion 
du  fphinéler  de  Furetre  : lorfque  cette  partie 
ne  fera  que  médiocrement  fatiguée  , il  ne 
fe  fera  qu’une  fupprelfion  d’urine  qui  ne  fera 
pas  de  longue  durée,  ôc  ceffera  d’elle-même; 
mais  fi  le  fphinéter  a été  très-diilendu  par 
la  longue  préfence  de  la  tête  de  l’enfant  an 
palfage , il  fera  plus  ou  moins  contus  ; les 
fibres  irritées  fe  relferreront  lî  exa&ement, 
que  quand  on  voudroit  foulager  la  femme 
en  introduifant  la  fonde , le  Chirurgien  trou- 
veroit  allez  de  réfiftance  pour  empêcher  l’opé- 
ration. Il  eft  bon  néanmoins  de  la  tenter 
pour  apporter  un  plus  prompt  fecours , mais 
il  faut  auparavant  employer  des  fumigations 
avec  le  lait  chaud , dans  lequel  on  aura  fait 
bouillir  du  fon  de  froment  ; Le  tout  fe  met 
dans  un  badin  pour  que  la  malade  en  reçoive 
la  vapeur  fans  fortir  de  fon  lit,  ce  que  l’on 
réitérera  : Dans  ces  cas  l’on  rapprochera  les 
dofes  d’élixir  que  l’on  donnera,  foit  avec 
une  décoélion  de  coquilles  de  noifettes  d’Ef- 
pagne  , ( ce  font  ces  grolfes  avelines  que  l’on 
vend  chez  les  Épiciers  , ) foit  avec  des  feuilles 
de  mûrier  blanc.  L’élixir  rendra  infaillible- 
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ment,  par  la  qualité  qui  lui  eft  propre,  le 
ton  aux  fibres,  & le  cours  des  urines  fe  réta- 
blira inlénfiblement. 

l’accouchement  laborieux  peut  occafionner 
une  efpèce  de  paralyfie  au  fphinéter  de  l’u- 
retre,  parce  qu’il  aura  été  trop  longtemps 
di (tendu  & prefifé,  il  aura  perdu  Ion  relfiort, 
8c  laiflera  échapper  l’uiine.  Il  eft  à craindre 
que  cet  accident  ne  continue,  mais  avec  les 
précautions  dont  il  va  être  queftion,  on 
parviendra  à rendre  le  ton  à cette  partie, 
en  faifant  également  des  fumigations-,  mais 
au  lieu  de  lait  on  fie  fervira  de  vin  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  quelques  aroma- 
tiques comme  rôles  de  Provins,  &c.  On 
prendra  l’élixir  pur;  fi  cependant  on  n’étoit 
pas  parvenu,  au  bout  d\ine  quinzaine,  à 
rétablir  lereffoit  de  cette  partie,  l’on  mettroit 
douze  ou  quinze  grains  d’extrait  de  Saturne 
dans  une  pinte  d’eau  dont  on  f?ra  boire  à 
la  malade  quatre  ou  cinq  verres  par  jour  : 
on  prendroit  de  cette  câü/pour  baigner  la 
partie  paralyfée , 8c  continuer  cette  boifTon 

8c  les  lotions  jufqu’à  guérifon. 

• 

Art.  2q. 

Des  maux  d'cjlomac  qui  Jurviennent  aux 

perjonnes  du  fexe. 

L'es  maux  d’eftomac  peuvent  avoir  trois 
caufes  , ou  la  ceflation  totale  des  évacuations 
périodiques,  ou  une  fimple  diminution  de 
ces  évacuations,  ou  enfin  parce  qu  elles  font 
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rop  abondantes  6c  de  trop  longues  durées  : 
ces  differens états  étant  contre  nature,  nuifent 
au  jufte  équilibre  abfolument  néceflaire  à la. 
trituration  des  alimens , vicient  les  lues  qui 
concourent  à la  codion.  La  rétrogradation  de 
la  partie  excrémentielle  du  fang  en  gâte  la 
mafle  totale,  félon  la  plus  grande  ou  la 
moindre  quantité  qui  aura  refluée  dans  la 
malle  du  fang. 

Ces  indifpofitions  ayant  beaucoup  de  rap- 
port avec  toutes  celles  dont  nous  avons 
parlé  ci-defliis,  font  également  du  relîort 
de  félixir  : en  rétabliiïant  les  choies  dans 
l’ordre  naturel,  la  caufe  du  mal  doit  ceflfer. 

Les  perionnesquilontdansunétatdefouffrance 

ocçafionné  par  une  fuppreüion  entière  ou 
imparfaite,  fe  conformeront  au  régime  in- 
diqué à Y article  /$;  celles  au  contraire  qui 
ont  le  fang  trop  fluide,  6c  dont  les  évacuations 
font  trop  abondantes  , fuivront  ce  qui  eft 
confeillé  à Y article  ix,  pour  rétablir  l’équi- 
libre de  la  mafle  du  fang. 

On  fent  parfaitement  que  dans  le  cas  d une 
évacuation  trop  forte  6c  de  trop  longue 
durée  , l’eftomac  affoibli  ne  fera  aucune 
digeftion  ou  la  fera  mal  ; delà  des  douleurs 
violentes  6c  infupportables  : l’abftinence  6c 
la  diète  pourroient  avoir  quelques  heureux 
effets  ; mais  ce  parti  a des  inconvéniens  , 
parce  qu’il  affoibliroit  la  malade  : le  vrai 
remède  effc  de  fortifier  6c  de  donner  du  ton 
a 1 effomac  , c’eft  ce  que  l’élixir  opère. 

Dans  le  cas  d’une  fupprefliôn  totale  ou 
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partielle,  la  partie  du  fang  qui  étoit  deflinée 
par  la  nature  à être  évacuée  , trouvant  des 
obftacles,  rétrograde  dans  le  fang  & le  vicie  ; 
ce  fang  impur  fourni  pour  former  le  fuc 
gafirique  fi  nécefiaire  pour  la  diflolution  & 
le  mélange  des  alimens,  mettra  en  convul- 
fion  les  nerfs  qui  concourent  à la  trituration  : 
delà  des  douleurs  plus  ou  moins  confidérables 
dans  l’eilomac , à raifon  du  plus  ou  moins 
d’humeur  rétrogradée  dans  le  fang.  Dans  ces 
cas  fâcheux,  1 élixir  foulagera  fans  doute, 
mais  il  ne  faut  pas  s’attendre  à une  guérifon 
prompte  de  fubite , le  traitement  demande 
du  temps,  la  guérifon  n’arrivera  peut-être 
pas  dans  le  premier  ni  le  fécond  mois , cela 
dépend  du  plus  ou  du  moins  d’oblî ruclions 
qui  ne  peuvent  fouvent  être  détruites  que 
dans  le  troifième  mois  ; on  prendra  donc 
d’abord  l’élixir  pour  le  fimple  îbulagement , 
& on  le  continuera  dans  les  temps  périodiques 
pour  obtenir  une  entière  guérifon. 

Art.  30. 

Des  maux  de  poitrine  & de  la  pulmonie  à Id 

fuite  des  couches . 

De  toutes  les  maladies  qui  attaquent  les 
parties  nobles , il  n’en  eft  aucune  ni  fi  dan- 
gereufe  ni  fi  commune  que  la  pulmonie  ; 
c’efl:  ce  que  perfonne  n’ignore.  Celle  qui 
furvient  aux  femmes  après  leurs  couches  , 
n’eft  pas  moins  dangereufe  que  la  pulmonie 
qui  fe  communique  des  parens  aux  enfans, 

6c  cil 
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& eft  plus  fréquente.  Pour  éviter  ce  dange- 
reux;  accident  , les"  femmes  , loit  qu'elles 
ioient  nourrices  ou  non,  doivent  lé  couvrir 
foigneulement  la  poitrine  avec  une  couple  de 
ierviettes  bien  douces,  & avoir  recours  à 
1 élixir  dont  la  vertu  eft  de  faire  paifer  le 
lait  avec  une  telle  promptitude  , qu’il  n’a  le 
temps  de  fe  fixe*  nulle  part,  llexide  prefque 
toujours  une  forte  tranfpiration  qui  doit  durer 
un  certain  temps,  dès  qu’une  femme  eft 
accouchée  : cette  tranfpiration  favorifée  par 
des  linges  en  double  l’ur  la  poitrine,  & par 
1 action  de  l’élixir  , empêche  l’humeur  de  fe 
repeicuter  & de  fe  fixer  fur  le  poumon. 
Cet  accident  fe  manifefte  d’abord  par  une 
pente  toux,  ou  par  un  fentiment  de  froid, 
qui  fatigue  cette  partie  & l’aff'oiblit  ; dès- 
lors  le  lait  s’engorge  & fe  fixe  dans  les  véfi- 
cules  du  poumon.  Le  fecours  alors  doit  être 
prompt , & il  en  fera  plus  efficace.  Dès  les 
premiers  fymptomes , il  faut  avoir  recours  à 
1 élixir  qin  ne  manquera  pas  de  faire  fou 
effet  ordinaire,  en  évacuant  l’humeur  oar  la 
tranfpiration  & par  les  voies  naturelles - 
comme  il  y a peu  d’intervalle  entre  le  fein 
& les  poumons , la  communication  de  l’hu- 
meur laiteufe  eft  facile , la  circulation  portant 
aifement  le  fang  vicié  dans  cette  partie.  La 
g igence,a  cet  égard  peut  rendre  les  fe- 
cours  infuffjïans , & la  maladie  incurable, 
0U.t,  * poumons  fe  trouvent  notable- 
. Lies  par  les  accidens  d’une  couche 
anterieure,  par  une  foiblelTe  de  poitrine 
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naturelle,  ou  par  une  pulmonie  de  naiffance. 
Dans  tous  ces  cas  cependant  l’on  doit  elTayer 
de  l’élixir  : tant  qu’on  ne  peut  affurer  que 
le  pus  i oit  certainement  formé,  il  peut  arriver 
que  l’élixir  feroit  luffifant  pour  dilfoudre  le 
lait  qui  ne  feroit  que  grumelé  6c  endurci. 
Il  fe  trouve  des  cas  où  il  efl  lans  effet,  mais 
il  n’en  efl  aucun  où  il  foit  nuifible. 

Que  l’on  ceife  donc  de  reprocher  à mon 
élixir  qu’il  n’a  d’autre  vertu  que  d’échauffer 
la  poitrine  : je  n’ai  d’autre  réponfe  à faire 
aux  plus  déterminés  Critiques,  que  de  leur 
expofer  mes  fuccès.  Je  leur  préfente  les  lettres 
6c  certificats  qui  prouvent  l’efficacité  de  mon 
remède  : ils  ne  font  ni  feins , ni  mendiés  , 
ni  donnés  par  gens  inconnus,  mais  ils  font 
fouferits  par  des  perfonnes  exiflantes , faifanc 
profeffion  de  la  plus  exaéle  probité,  & inca- 
pables d’en  impofer.  J’aurois  pu  publier  un 
plus  grand  nombre  d’atteflations , mais  je  ne 
veux  pas  fatiguer  le  public;  mon  but  principal 
efl  de  lui  être  utile. 

La  bouteille  d’élixir  fe  vendra  trois  livres 
avec  l’imprimé  qui  indique  la  manière  de 
s’en  fervir  dans  les  différens  cas.  La  brochure- 
coûtera  une  livre  feize  fols.  Nous  continuerons 
de  nous  faire  un  devoir  de  le  donner  gratis 
aux  pauvres  femmes. 

Les  brochures  fe  trouveront  non-feulement 
chez  l’Auteur  à Vitri-le-François,  mais  auffi. 
dans  tous  les  dépôts  où  il  y aura  de  l’élixir. 

S’il  y a quelques  Dames  dans  les  villes  où 
il  n’y  ait  point  d’élixir,  qui  veuillent  f* 
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charger  d’un  petit  dépôt,  nous  nous  ferons 
un  plaiîir  d’en  faire  l’envoi,  & d’en  procurer 
dans  chaque  ville  pour  le  bien  de  l’humanité  ; 
l’on  en  exigera  l’argent,  que  lorfqu’on  en 
redemandera  de  l’autre.  Nous  prions  les  Dames 
qui  voudront  bien  fe  charger  de  ces  dépôts  , 
de  nous  faire  parvenir  le  montant  par  la  voie 
de  la  polie.  Il  n y aura  que  trois  dépôts  à 
Pans,  lavoir,  chez  Madame  d’ldauteroche> 
Fermière  générale,  rue  Bergère;  chez  Ma* 
dame  de  Boutancourt,  rue  des  Blancs-Man- 
teaux, près  celle  du  Chaume  ; de  chez  M. 
Le  Las,  Profeffeur  &.  Cenfeur  royal  en 
Chirurgie,  rue  de  Veaugirard,  du  côté  de 
la  rue  des  Folles  M.  le  Prince. 

Ç cit  encore  pour  prouver  de  plus  en  plus 
I encadre  de  mon  élixir,  que  je  rapnorte  le 
fait luivant.  M.  Cabrillon,  très-digne'Prêtre 
Curé  à Olîignemont  près  de  Vitri-le-François* 
étant  depuis  plufieurs  années  attaqué  d’une 
maladie  de  nerls  Sz  de  diverfes  vapeurs  qui 
le  fatiguoient  & l’empéchoient  fouvent  de 
remplir  ion  minillere,  ayant  vu  par  une 
expérience  réitérée  fur  plufieurs  de  fes  Pa- 
roi tiennes  attaquées  de  maladies  qui  avoient 
rapports  à Ion  état,  perfuadé  d’ailleurs,  par 
utu  tri  de  expérience  , qu’aucun  remède  ne 
avant  loulagé,  qu’au  contraire  fes  accidens 
augmentoient , , fe  détermina  à eflayer  cet 
e ixir , <Sc  a été  radicalement  guéri  de  fes 
irritations  de  nerfs  <3c  de  fes  vapeurs.  Sans 
oute  que  ce  n’eft  pas  toujours  la  lupprefîion 
e humeur  périodique  des  femmes  qui  cau- 
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fe  les  vapeurs , puilqu’il  y a des  hommes 
qui  y font  lujets  ; c’eft  fans  doute  une  pituite 
recuite , ou  ce  que  l’on  nomme  glaires , qui 
étant  collée  aux  parties  internes  de  l’eftomac, 
6c  par  Ion  long  féjour  6c  la  chaleur  natu- 
relle, y acquiert  un  vice  quelconque,  irrite 
les  nerfs  6c  les  met  en  contraction  comme 
il  eft  rapporté  à X article  zi.  11  doit  réiulter 
de  ceci , qu’à  quel  tempérament  6c  à quel 
âge  il  foit  adminiflré,  il  ne  peut  produire 
aucun  mal.  Nous  voyons  des  enfans  des  deux 
fexes  qui  en  ont  pris  une  bouteille  entière, 
des  femmes  6c  des  hommes  malades  qui  en 
ont  pris  auffi  des  bouteilles  dans  un  feul 
jour,  6c  qui  tous  n’en  ont  reffenti  aucun 
mauvais  effet. 
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LETTRE 

PREMIERE. 

O^'est  avec  la  plus  grande  confiance,  & 
iur  les  fentimens  d’humanité  qui  vous  enga- 
gent à répondre  exaélement , & donner  vos 
conleils  falutaires  aux  perfonnes  qui  réclament 
votre  lecours  , que  je  m’adrefie  direélement 
a vous,  pour  vous  prier  d’indiquer  les  remè- 
des , & prelcrire  le  régime  que  doit  fuivre 
mon  époufe  dans  la  fituation  pénible  & 
douloureufe  ou  elle  fe  trouve  depuis  environ 
deux  ans. 

Elle  a commencé  Ton  temps  critique  par 
quelques  pertes,  enfuite  elle  a éprouvé  une 
fuppreiïïon  totale,  ce  qui  a augmenté  les 
gonfiemens  de  foie  , que  les  Médecins  ont 
prétendu  être  attaqué  depuis  fort  longtemps 
à la  luite  d’une  peur  qu’elle  a eu  à l’âge  de 
vingt  ans. 

Son  état  aéhiei  efl  defentir  alternativement 
des  douleurs  , tantôt  au  foie , tantôt  aux 
reins,  & dans  les  nerfs  qu’elle  a très-délicats, 
ôc  quand  les  douleurs  font  appaifées  , elle  a 
, maux  de  tête  inluportables  qui  la  retien- 
nent au  lit  pendant  vingt-quatre  heures;  le 
remède  dont  elle  ufe  , ç’eil  de  fe  mettre  les 
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pieds  dans  l’eau,  & d'y  refier  trois  ou  quatre 
heures. 

Elle  a quelquefois  des  petites  foibleffes 
occalionnées  par  des  maux  de  caur  6c  par 
des  étouffemens  : il  faut  vous  obferver  qu’ayant 
de  temps  à autre  des  douleurs  aux  genoux  , 
dans  les  jointures  6c  dans  les  articles,  on 
les  attribue  à une  humeur  de  rhumatifme 
qui  s’y  porte  ainfi  qu’à  la  tête.  Elle  eft  d’ail- 
leurs d’une  complexion  très-délicate,  6c  tout 
ce  qui  efl  chaud  , ne  lui  convient  pas  : cepen- 
dant la  voiture  , le  mouvement  6c  la  diffipa- 
tion  lui  font  du  bien.  Elle  a pris  depuis  deux 
mois,  de  votre  élixir,  c’eft-à-dire  quatre 
jours  chaque  mois , dont  elle  fe  trouve  déjà 
fort  bien , quoique , comme  je  l'ai  marqué 
plus  haut,  la  moindre  chofe  qui  tend  à l’é- 
chauffer, lui  augmente  tous  fes  accidens; 
c’eff:  une1  preuve,  comme  vous  le  dites,  qu’il 
n’échauffe  pas  ; il  n’en  eil  pas  de  même  de 
la  tifane  de  carottes  dont  elle  n’a  pu  continuer 
billage  dans  les  intervalles  de  l’élixir,  parce 
qu’elle  l’échauffoit:  elle  fe  propofe  de  prendre 
des  bains  qui  lui  ont  toujours  bien  fait  au  cas 
que  vous  lui  confeilliez.  Nous  attendons  votre 
réponfe  avec  impatience;  car  je  vous  regarde 
d’avance  comme  devant  être  fon  libérateur  6c 
lui  rendre  la  fan  té. 

J’ai  encore  une  grâce  à vous  demander, 
en  implorant  votre  charité  pour  une  femme 
chargée  de  huit  enfans , qui  louffre  des  maux 
incroyables  par  des  coliques  furieufes  au  bas- 
ventre  avec  des  roulemens  affreux  qui  vont 
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jufqu'à  1’  cflomac,  la  piquent,  & lui  font 
rendre  tous  les  alimens.  Le  Chirurgien  d’ici 
Fa  traité  avec  des  fondans , prétendant  que 
ce  font  des  fquirrhes  & des  obftruétions  ; 
elle  eft  auffi  à-peu-près  dans  le  temps  cri- 
tique , âgé  de  quarante-deux  ans  : en  touchant 
fon  ventre  dans  les  douleurs , on  le  trouve 
cordé.  On  lui  a donné  deux  dofes  de  votre 
élixir  qui  n’ont  pas  encore  procuré  un  parfait 
foulagement.  Signe  de  Burry.  A Bauruux  par 
Fîmes  en  Champagne* 

Cette  lettre  prouve  bien  clairement  que 
l’élixir  n’échauffe  point , ôc  que  ce  que  1 on 
avoit  pris  pour  rhumatifme  , n’étoit  qu’épan- 
chement  de  lait.  L’élixir  n’ayant  point  la 
vertu  de  guérir  les  rhumatifmes , ces  deux 
Dames  étant  guéries,  font  preuves  que  l’élixir 
convient  on  ne  peut  mieux  pour  les  temps 
critiques  de  toutes  les  femmes. 

Lettre  2 . 

De  Mad.  la  ComteJJe  de  Boncour. 

Je  n’ai  plus  M.  de  votre  excellent  élixir 
Américain  ; le  bien  que  j’ai  fait  avec  à toutes 
les  perfonnes  qui  fe  font  trouvées  dans  le  cas 
d'en  ufer,  me  prouve  toujours  de  plus  en 
plus  Futilité  & l’efficacité  de  ce  remède  : il 
eft  bien  fâcheux  pour  l’humanité,  qu’il  ne 
foit  pas  répandu  & connu  par-tout.  Je  vous 
fupplie  donc  de  vouloir  bien  m’en  renvoyer 
une  vingtaine  de  bouteilles.  J’en  ai  donné 
des  dernières  que  vous  m’avez  envoyé,  fui- 
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vant  votre  intention  , plufieurs  bouteilles  aux 
pauvres  femmes  de  ce  canton  ; je  compte 
m acquitter  du  furplus  lorfque  j’irai  chez  Mad. 
Ueloibert.  Je  lerai  très-aife  que  ia  proximité 
n,e  piocure  le  plaifir  de  vous  rencontrer  & 
cte  me  mettre  à même  de  vous  aflurer  M. 
de  tous  mes  l’entimens  & reconnoiflance  pour 

B"11  clue  1 élixir  ma  fait.  Signe  Garrram 
de  Boncour.  & 

J’ai  accouché  cette  Dame  de  fix  enfans  ; 
elle  a toujours  pris  dans  fes  couches  l’élixir 
par  précaution  , & elle  n’a  jamais  éprouvé 
Je  plus  petit  accident,  & ell  en  parfaite 
j te  très -grade;  elle  a bien  voulu  le 
charger  d'un  dépôt  de  cet  élixir  par  le  bien 
qu  eh  s-meme  'en  a reffenti,  & par  celui 
llu  C^e  a Procure  aux  femmes  de  ce  canton. 

Lettre  3. 

Dz  M.  de  CoLlogns , Chevalier  de  Saint- Louis. 

conno|s  M.  toute  la  bonté  de  votre 
cnxir  Américain  pour  le  1 ait  épanché,  c’eft 
ce  oui  me  fait  deiirer  de  lavoir  fi  vous  avez 
un  bureau  établi  à Paris  011  on  en  faife  la 
di  (tribut ion  : une  Dame  de  ma  connoiffance 
qui  avoir  nourri  trois  enfans , n’a  eu  aucune 
incommodité  parles  fuites  du  lait;  mais 
11  ayant  pu  nourrir  le  dernier,  elle  fouffre 
oepüis  plufieurs  mois  des  incommodités  qui  1 
varient:  fans  çelfe,  6c  entre  autres  choies  une  M 
éruption  générale  de  boutons  fur  tout  le  corps, 
qui  i incommode  prodigieufpment  par  leur 
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demangeaifon  infupporrable.  Je  lui  ai  parié 
de  vous,  Moniteur,  & des  effets  merveilleux 
de  votre  remède  , d’après  la  cure  que  je  vous 
ai  vu  opérer  fur  Mad.  la  Baronne  de  Mouy, 
pour  laquelle  maladie  on  avoit  inutilement 
tenté  tous  les  remèdes,  & fuivis  inutilement 
les  avis  des  Médecins  de  Reims  & de  Sainte- 
Menehould , elle  defire  avec  emprelfement 
d en  éprouver  l’efficacité  : faites-moi  l’hon- 
neur de  me  mander  comment  nous  pourrons 
faire  pour  nous  en  procurer,  <Sc  comment  il 
faut  le  prendre,  &c.  Signe  Collogne.  A Parïsy 
rut  S aint- Benoit , Le  11  Janvier  ijyj* 

Cette  Dame  a été  fans  doute  guérie,  n’ayant 
pas  entendu  parler  d’elle  depuis  : plufieurs 
autres  l’ayant . été  dans  de  cas  femblables  , 
il  eîl  prefqu  hnpoihblc  qu’elle  ne  foit  pas 
guérie.  1 

Lettre  4. 

Mémoire  de  Mad.  Londragin , Aubergijle  à 

JtetJiel-Maçarin. 

Cette  Dame  née  à la  campagne,  étoit 
habituée,  étant  fille,  aux  travaux  ruftiques, 
le  poitoit  au  mieux  de  ce  train  de  vie,  étant 
meme  fort  gaie  8c  aimant  à rire&  à badiner, 
a é.é  mariée  le  22  février  1770,  âgée  pour- 
lorsi  d"  vingt-un  an , à un  Bourgeois  de 
Rethei-Mazarin , 8c  par  cette  alliance  elle 
fut  obligée  de  quitter  Ion  village  <5t  toutes 
les  occupations  de  campagne  pour  venir  de- 
meurer à la  ville,  oii  elle  fut  obligée  de 
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garder  la  maifon  du  matin  au  foir,  ne  s’oc- 
cupant que  de  Ton  petit  ménage;  enfin  toute 
fédentaire  elle  devint  enceinte  au  bout  de 
fix  femaines  : aulîi-tôt  fa  groflefle  décidée  , 
elle  devint  pefante,  valétudinaire,  vomiffant 
beaucoup  plus  que  toutes  les  autres  en  pareil 
cas  , *6c  au  terme  de  quatre  mois  6c  demi  de 
groflefle,  des  boutons  lui  fortirent  par  tout 
Je  corps,  ce  qui  la  décida  de  fe  faire  faigner; 
niais  bien  loin  d’en  tirer  quelque  foulagement, 
cette  faignée  lui  a fait  un  très-grand  tort, 
puifque  deux  heures  après  elle  fe  fentit 
beaucoup  plus  mal  ; fa  tête  devint  groiïe , fes 
mains  6c  fes  parties  s’enflèrent,  6c  les  boutons 
bien  loin  de  s’éteindre,  s’enflammèrent  6c 
fe  fixèrent  fur  les  parties  principalement,  6c 
ont  fuppuré  pendant  fept  mois , 6c  l’enfant 
efl  venu  mort;  la  fuite  de  la  couche  qui  n’a 
point  été  bien  douloureufe  , n’a  été  qu’un 
fang  corrompu  , après  quoi  elle  s’efl  rétablie. 
.Au  bout  de  cinq  mois  elle  redevint  grolTe, 
oc  en  même  temps  puiflante , pefante  , avec 
les  mêmes  fymptomes  qu’à  fa  précédente 
groflefle , exceptés  les  boutons  qui  ont  été 
moindres  6c  extrêmement  rempli  de  bille  , 
6c  a continué  d’être  ai nfi  jufque  vers  le  cin- 
quième mois  qu’elle  a commencé  à fentir  fon 
enfant  très-foible  jufqu’au  feptième  mois, 
qu’elle  efl:  encore  accouchée  d’un  enfant  mort; 
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les  fuites  de  cet  accouchement  ont  été  comme 
celles  du  premier,  c’efl-à-dire,  des  purgations 
fétides  6c  corrompues  ; elle  fut  rétablie  promp- 
tement : les  Médecins  qui  furent  pour  lors 
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confultés  fur  des  couches  aufïi  malheureufes, 

( ce  que  l'on  fie  chez  tous  ceux  du  pays  6c 
des  environs,  ) décidèrent  unanimement  qu’il 
fallait  lai  faire  quitter  fon  état  fédentaire. 
En  conféquence  de  cette  décifion  , fon  mari 
acheta  une  maifoi,  fe  fit  Aubergifte,  6c 
donna  par  ce  moyen  occalion  à fon  époufe 
de  fe  mouvoir  6c  de  fe  remettre  à-peu-près 
dans  l’agitation  dans  laquelle  elle  avoit  été 
élevée,  ainfi  que  l'avoient  ordonné  les  Mé- 
decins, ce  quelle  faifoit  avee  fatisfaflion  6c 
fort  aifément  : enfin,  au  bout  de  trois  mois, 
elle  redevint  grofife  d’un  troifième  enfant  , 
6:  encore  mélancolique  , pefante  6c  valétudi- 
naire comme  à fes  deux  précédentes  couches, 
excepté  que  l’appétit  n’étoit  pas  fi  grand , 
6c  ainfi  jufqu’à  l’accouchement  arrivé  au  bout 
de  fept  mois  qu’elle  mit  au  monde  un  enfant 
qui  avoit  vie , qui  fe  plaignit  6c  qui  mourut; 
les  fuites  de  cette  couche  ont  été  les  mêmes 
que  les  précédentes,  6c  la  mère  s’eft  bien 
rétablie.  Quinze  mois  écoulés , elle  redevint 
g rode  d’un  quatrième  enfant , toujours  avec 
les  mêmes  incommodités  6c  mêmes  fympto- 
mes  : autre  confultation  non-feulement  par 
les  Médecins  du  pays,  mais  encore  de  pîufieurs 
autres  dont  la  réputation  eft  établie  depuis 
fort  longtemps,  qui  tous  réfumèrent  qu’il 
falloit  la  faigner  à pîufieurs  reprifes , ce  que 
Ton  a exécuté  avec  pîufieurs  remèdes  ten- 
dans  à fortifier  la  mère  6c  l’enfant , lefquels 
ont  eu  un  effet  tout  contraire  à celui  que 
l’on  en  attendoit , puifque  la  femme  en  a 
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penle  périr , & que  l’enfant  eft  venu  mort- 
au  leptieme  mois,  l’ayant  fenti  comme  les 
autres  tomber  malade,  s’affoiblir  dix  à douze 
jours  avant  l’accouchement;  les  fuites  de 
cette  couche  ont  été  les  mêmes  que  les  pré- 
cédentes , 6c  toujours  les  lochies  corrompues 
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oc  rendes  : enfin  hx  mois  après  cet  accou- 
chement, elle  cft  devenue  enceinte  d’un 
cinquième  enfant,  6c  a eu  des  refTentimens 
des  fymptomes  de  les  quatre  premières  grof- 
ieiïes,  mais  un  peu  moins  qu’à  l’ordinaire, 
<Sc  a été  avec  la  mélancolie  ordinaire  jufqu’au 
huitième  mois , 6c  eft  accouchée  d’un  enfant 
mort  qu’elle  avoit  fenti  foiblir  comme  les 
autres  une  quinzaine  avant , Sc  les  évacuations 
a l’ordinaire,  après  quoi  s’ eft  rétablie.  11  faut 
obferver  que  dans  aucune  des  fuites  de  couches, 
elle  n’a  jamais  beaucoup  évacué. 

Elle  eft  actuellement  enceinte  de  quatre 
mois  , avec  les  mêmes  accidens  , mêmes 
atomes  que  dans  les  grofTeflcS'  du  i.er 
, 3 , 4,  $.e  mais  ne  fe  porte  pas  au fïï 
bien  que  dans  la  précédente  grolîéflé  ; voilà 
l’état  aétuel  de  la  malade  : perfuadés  que  nous 
fommes,  que  verfez  plus  que  perfonne  pour 
le  traitement  des  femmes  , vous  en  aurez 
fans  doute  vu,  non  attaquées  conftamfnent 
comme  celle-ci,  mais  en  partie  ; delà  vous 
tirerez  des  conféquences , 6c  voudrez  bien 
nous  prelcrire  ce  que  vous  croyez  être  né- 
ceiïaire  pour  éviter  ces  accidens  terribles, 
que  perfonne  de  l’Art  ne  peut  concevoir  : 
M.  Duclos  , Subdélégué  dans  cette  ville, 
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nous  engage  à nous  retirer  auprès  de  vous, 
perluadé  que  votre  élixir  auquel  il  a vu 
faire  des  edets  extraordinaires,  pourra  tirer 
cette  malheureuie  de  ces  états  fâcheux,  6c 
fauver  la  mère  6c  l’enfant  dont  elle  eft  main- 
tenant g rode.  Signe  Londragin,  Aubergifte. 
A Rethcl  U 5 Février  \yy y. 

Mad.  Londragin  dit  que,  grâce  au  ciel  6c 
aux  fecours  efficaces  de  M.  Decourcelle  6c 
de  fon  élixir , elle  a eu  la  latislaétion  de 
porter  le  lixième  enfant  au  terme  de  neuf 
mois , 6c  de  mettre  au  jour  un  enfant  qui 
a eu  vie,  qui  a reçu  le  baptême  6c  qui  ce- 
pendant ed:  mort  au  bout  de  vingt-quatre 
jours;  mais  cela,  au  chagrin  près,  ne  fa 
point  déconforté,  vu  qu’elle  étoit  prévenue 
que  cela  pourr-oit  arriver,  par  la  confultation 
6c  l’ordonnance  que  M.  Decourcelle  a bien 
voulu  lui  donner,  6c  ce,  attendu  que  l’enfant 
ayant  été  nourri  pendant  les  cinq  premiers 
mois , du  même  fang  que  les  autres , il  étoit 
prefqu’impodible  que  cet  enfant  puide  vivre 
félon  toutes  les  apparences  , la  made  du 
fang  étant  corrompue.  Quand  à l’ufage  du 
remède , elle  en  a fcrupuleufement  pris  , 
comme  il  étoit  fpécifié  par  ladite  ordon- 
nance, 6c  s’en  eft  bien  trouvée  dès  les  pre- 
miers jours,  c’eft-à-dire , que  les  fymptomes 
qui  accompagnoient  les  autres  couches,  fe  font 
infenhblement  didipés,  6c  que  fes  purgations 
qui  étoient  ci-devant  infeélées  , étoienc 
louables  lors  de  Ion  accouchement;  ce  qui 
e/t  une  preuve  incontedable  que  cet  élixir 
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purifie  la  mafle  du  fang  , a un  degré  bien 
prompt  de  bien  parfaitement , & que  d’ailleurs 
il  ne  peut  faire  faire  de  faufi es -couches  , 
puifque  par  ce  feul  moyen  , elle  a porté 
îbn  enfant  les  neuf  mois  complets,  elle  die 
en  outre  que  le  dixième  jour  de  fa  couche , 
elle  a commencé  à jouir  de  la  fan  té  la 
plus  parfaite  , de  que  néanmoins  elle  veut 
continuer  1 clixir  fon  fauveur  encore  au 
moins  un  mois;  voilà  l’expofé  aâuel  de  fa 
fituation , il  ne  lui  refie  plus  qu’à  prier  M. 
Decoiircelle  d avoir  la  bonté  de  lui  faire 
favoir  fi  , dans  le  cas  qu’elle  deviendroit 
groffe,  elle  auroit  à fuivre  la  même  ordon- 
nance pour  fe  conduire  dans  cet  état,  c’eff 
la  grâce  qu’elle  attend  de  fon  cher  bien- 
faiteur, pour  la  fanté  de  profpérité  duquel , 
elle  ne  ceffe  de  faire  des  vœux  au  ciel.  .Signé 
Londragin.  A Ma^arin  ce  14  Juillet 

Cette  femme  ayant  fait  pour  tout  remède 
ufage  de  1 éüxir  , quoique  groflè  de  cinq 
mois,  de  ce,  tous  les  mois  douze  jours, 
joint  à une  palette  de  fang  également  tous 
les  mois,  de  ce  jufqu’à  fon  terme,  auquel 
temps  les  accidens  ont  celle  , parce  que 
le  fang  s’efl  trouvé  parfaitement  purifié. 

Lettre  5. 

De  Mad.  de  Vienne • 

Je  profite  avec  plaifir  de  la  circonflance 
préfente  pour  vous  demander  de  vos  nou- 
velles : je  defire  que  cette  lettre  vous  trouve 
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a Vitri  , afin  que  vous  puiffiez  me  donner 
votre  avis  fur  ce  que  je  vais  vous  demander , 
car , comme  vous  le  verrez  , le  cas  efl  pref- 
fant  : il  s’agit  de  la  femme  d’un  laboureur 
d’ici  qui  ell  accouchée  il  y a quinze  jours  , 
elle  a long  temps  6c  beaucoup  fouffert  dans 
ce  temps  ; auffi-côt  qu’elle  fut  accouchée  , 
il  lui  prit  des  foibleffes  très-fréquentes  jointes 
à une  évacuation  très-confidérable,  6c  battant 
la  campagne  de  temps  en  temps  avec  une 
fièvre  continue,  ce  qui  fit  craindre  pour  fes 
jours , 6c  l’on  crut  devoir  la  confeiîer.  Son 
mari  défolé  vint  dans  la  journée  à la  maifon 
demander  de  votre  élixir  ; je  lui  en  donnai 
6c  allai  moi-même  voir  l’état  dans  lequel 
elle  étoit , que  j’ai  trouvé  très-critique,  8c 
elle  en  a pris  pendant  huit  jours  deux  fois 
par  jour , ce  qui  la  tranquillifoit  toutes  les 
fois  qu’elle  en  prenoit,  puis  quelque  temps 
après  fes  étouffemens  revenoient,  fur-tout 
lorfque  l’évacuation  qui  étoit  très-abondante, 
fe  ralentiffoit  ; la  fièvre  augmenta  aufiî  le 
troifième  jour , & le  danger  augmenta  au 
point  qu’on  l’adminiftra  8c  la  regarda  fans 
efpérance;  & pour  comble  d’accidens,  il  lui 
eft  furvenu  des  douleurs  d’eflomac  fort  con- 
fidérables  avec  un  dévoiement  dont  les  digef- 
tions  font  noires , puantes  6c  très-liquides. 
Marquez-moi  ce  qu’il  convient  de  faire.  J’ai 
l’honneur,  6tc.  Signé  M.  de  Vienne.  A Mont- 
morency Le  \y  Janvier  tyyy, 

Cette  maladie  n’étant  autre  chofe  qu’une 
fièvre  putride , conjointement  avec  les  fuites 
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d.e  couches  a cependant  cte  guérie  au  bouc 
de  trente  jours  avec  l’élixir  l'eul  donc  elle 
a pris  cinq  bouteilles. 

Lettre  6. 

.Mémoire  à conjulur  par  une  Dame  anonyme. 

La  malade  dont  eft  quellion , elt  âgée  de 
trente-deux  ans  ; elle  elt  mariée  depuis 
treize  ans  ; elle  a eu  fix  enfans  , dont  le 
premier  elt  venu  à fix  mois  ayant  été  blelTée  : 
cette  première  couche  a été  fuivie  d’une 
quantité  prodigieufe  de  lait , elle  en  avoit 
encore  au  bout  de  trois  mois,  lorfqu’elle 
eft  devenue  grofle  du  fécond  , elle  a été 
obligée  de  garder  le  lit  pendant  la  plus 
grande  partie  du  temps  qu’à  duré  cette  grof- 
lelfe,  pour  éviter  une  fécondé  faulfe-couche  : 
quelque  temps  après  cette  fécondé  couche 
pendant  laquelle  le  lait  avoit  été  aulîi  abon- 
dant, la  malade  a ienti  fa  poitrine  quelle 
a eu  toujours  très  - délicate , très -affectée  ; 
elle  a été  fujette  à des  toux  fèches,  à des 
rhumes  très-fréquens , pendant  lefquels  elle 
a plufieurs  fois  craché  le  fang  , la  moindre 
piquure  ou  coupure  devenoit  abcès,  beau- 
coup de  boutons  fur  la  tête  parmi  les  che- 
veux , des  maux  derrière  les  oreilles  & très- 
fouvent  une  fièvre  lente  ; une  troifième 
grolfeife  ne  changea  point  cet  état  : elle  ! 
redevint  grofi'e  une  quatrième  fois  , elle 
voulu  nourrir  & n'a  point  tiré  de  cet  efl'ai 
le  fruit  qu’elle  en  attendoit  : elle  redevint 

grolfe 
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greffe  une  cinquième  fois  , & elfaya  de 
nourrir  encore  , mais  fans  recouvrer  une 
meilleure  fan  té  : le  premier  nourrilTon  a 
vécu  huit  mois  dans  cet  état  toujours  ma- 
ladif, le  fécond  nourrilTon  quoique  délicat, 
vit  allez  bien  portant  ; la  malade  malgré 
ces  deux  effais  d’être  nourrice,  s’efl:  toujours 
mal  portée,  les  boutons  à la  tête  continuent 
& la  malade  dépérit  : au  fixième  6c  dernier 
enfant , elle  a pour  la  troifième  fois  eiïayé 
de  nourrir , 6c  ne  Ta  pu  que  fîx  femaines  ; 
la  fièvre  , une  hémorragie  par  les  urines 
l’en  ont  empêché;  l’un  6c  l’autre  ont  duré 
pendant  huit  jours , puis  le  fein  s’eft  apof- 
tumé;  l’abcès  a été  vingt -deux  jours  a fe 
former  avec  des  douleurs  infupportables , 6c 
s’eft  ouvert 'de  lui-même.  Depuis  cette  époque 
la  jeune  Dame  n’a  pas  eu  un  inftant  de  bonne 
Tante;  cependant  elle  n’a  plus  de  boutons  à 
la  tete , mais  des  glandes  dures  6c  dartreufes 
autour  du  col  ; elle  eft  fujette  à des  maux 
de  gorge  fubits , les  amigdales  enflent , rou- 
gi lient  6c  louvent  difparoiflent  fur  le  champ; 
mais  d autres  parties  du  corps  fe  trouvent 
affedees , 6c  plus  fouvent  encore  les  articu- 
lations 6c  fur-tout  aux  genoux  : elle  a aulïî 
des  maux  de  reins  qui  l’empêchent  de  fe 
outenir,  des  boutons  à la  langue  ; le  moindre 
exeicice  6c  la  fatigue  la  font  exce Hivernent: 

Uer,,^c.,fe  trouve  après  les  tranfpirations 
tres-epuifée  6c  la  poitrine  très-aflbiblie,  la 
re  piration  courte  6c  un  deiTéchement  de 
goiier  : le  froid  redouble  fes  maux  de  tête,, 
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fait  groflir  fes  glandes,  il  lui  en  vient  même 
quelquefois  aux  bras:  elle  a peu  de  fommeil , 
le  fang  très -agité,  la  peau  bridante,  les 
rafraîchi  (Tans  lui  ont  toujours  mieux  fait  : 
elhi  a Couvent  des  appétits  dévorans  fuivis  de 
dégoûts  ; elle  eft  toujours  plus  mal , 6c  efl 
d'un  tempérament  refferré,  n’ayant  jamais 
de  diarrhée,  cependant  deux  onces  de  manne 
la  purgent  fuffifamment  : à préfent  elle  fe 
purge  rarement,  parce  que  les  purgatifs 
l’épuifent  ; le  petit  lait , le  jus  d’herbes,  les 
bains  tiédes  font  encore  ce  qui  l’a  plus  fou- 
lagé,  quoique  les  bains  femblent  lui  porter 
l’humeur  à la  tête  : depuis  dix  ans  la  malade 
a été  à-peu-près  de  rpême. 

Je  penfe  que  la  trille  6c  languifiante  fitua- 
tion  ou  cette  Dame  fe  trouve  , n’efl  occa- 
lîonnée  que  par  le  lait  qu'elle  a eu  avec 
abondance  dans  fa  première  couche  ou  elle 
n’a  pas  nourri , 6c  qui  a reflué  dans  le  fang 
qu’il  a vicié,  6c  qu’il  efl  le  principe  des 
boutons , des  abcès , des  maux  de  gorge  6c 
autres  accidens  détaillés  dans  l’expofé  : les 
merveilleufes  guérifons  que  j’ai  fu  que  l'élixir 
de  M.  Decourcellea  produit,  méfait  prendre 
le  parti  de  le  confulter  fur  l’état  de  cette 
Dame;  il  elt  prié  de  donner  fon  avis  fur 
cette  maladie,  de  dire  fi  fon  élixir  y con- 
vient, la  manière  6c  à quelle  dofe  on  doit  „ 
le  prendre. 

• Pour  le  peu  que  l’on  voulût  réfléchir  fur 
le  trille  état  de  cette  Dame,  l’on  s’ap- 
percevra  aifément , qu’il  ne  fuffitpas  d’alaiter 
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fon  enfant,  après  avoir  eu  un  lait  épanché, 
pour  s’en  guérir,  puifque  la  Dame  dont  efl 
queilion , en  a non  - feulement  nourri  un , 
mais  quatre  de  fuite,  6c  que  malheureufe- 
ment  elle  efl  toujours  refiée  dans  le  même 
état  jufqu’à  ce  qu’elle  a eu  fait  ufage  de 
l’élixir,  qui  d’abord  a diminué  beaucoup  les 
accidensdc  a fucceffivement  guéri.  Lors  donc 
une  femme  dans  cet  état  ( c’eft-à-dire  ayant 
le  fang  vicié  par  le  lait)  veut  nourrir  fon 
enfant,  il  faut  abfolument  par  rapport  à elle 
6c  pour  l’enfant , qu’elle  travaille  à purifier 
fon  fâng,  foit  avec  l’élixir,  foit  avec  tout 
autre  remède  s’il  y en  a un  de  meilleur  , ce 
que  je  ne  crois  pas , foit  avant  de  commencer 
de  nourrir,  foie  en  nourrifiant,  fans  quoi 
une  femme  ne  fera  que  des  avortons  6c  des 
enfans  valétudinaires  qui  périront  à la  fin. 

Lettre  7. 

Dt  M.  Heimere  Cure  de  Saint-Quentin . 

J’ai  cru  devoir  vous  informer  des  effets 
merveilleux  que  votre  élixir  a opéré  fur  la 
nommée  Madeleine  Sebille  ma  paroiffienne , 
femme  d’Antoine  Corps  ; cette  perlonne 
étoit  travaillée  d’une  maladie  de  nerfs  avec 
la  fièvre  continue , 6c  cette  maladie  étoit  fi. 
terrible  , que  tout  le  monde  la  regardoit 
comme  étant  atteinte  du  mal  caduc,  elle 
tomboit  fans  connoilTance  quelquefois  deux 
6c  trois  fois  par  jour , 6c  s’agitoit  avec  une 
telle  force,  qu’il  n’étoit  fouvent  pas  poffible 

Y i) 
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de  la  contenir,  6c  que  quoiqu’il  y ait  déjà 
eu  plus  d’un  an,  lorfque  vous  avez  commencé 
de  lui  faire  prendre  votre  élixir , elle  effi 
néanmoins  guérie  parfaitement.  J’ai  l’honneur 
&c.  Signé  Heimere,  Curé  de  Saint- Quentin. 

Lettre  8. 

Mémoire  à confulter 

Une  jeune  Dame  âgée  de  trente  ans, 
mariée  il  y a près  de  deux  ans , d’une  fanté 
délicate,  d’un  foible  tempérament,  ayant  la 
poitrine  foible  6c  fufceptible  de  la  moindre 
irritation,  étant  fille,  elle  a fouflfert  de  l’efto- 
mac,  fes  douleurs  ont  quelquefois  duré  des 
mois  entiers;  cette  Dame  eft  accouchée  il 
y a près  de  treize  mois  , dans  les  premiers 
huit  jours  , les  vuiaanges  ont  été  autant 
bien  qu’il  étoit  pofTible , nul  accident  ne  fe 
préfentoit,  ce  qui  donnoit  lieu  d’efpérer  une 
prompte  guérifon  : la  difficulté  que  la  ma- 
lade a eu  de  nourrir,  la  néceffité  qu’elle  a 
eu  de  s’expofer  au  froid  pour  préfenter  fon 
fein  à l’enfant , a occafionné  le  reflux  du 
lait  dans  la  maffie  du  fang  , 6c  a donné  lieu 
à un  dépôt  laiteux  dans  le  ventre , qui  a 
caufé  les  douleurs  les  plus  aigues , lefquelles 
ont  cédé  ainfi  que  le  dépôt  aux  remèdes 
appropriés  en  pareil  cas  : du  20  Janvier 
1772  au  12  Août,  la  malade  n’a  reflentî 
d’autre  mal  qu’une  foibleffe  de  poitrine  avec 
une  toux  ferrine  pour  lefquelles  elle  a pris 
le  lait;  vers  le  20  Août,  elle  a commencé 
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à relîentir  vers  le  coccyx,  à un  doigt  de  l’anus 
une  douleur  conlidérable  occalionnée  par  un 
ciépôt  qui  a été  ouvert  par  M.  Caquet  , 
Chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu  de  Reims,  qui 
a fait  plufieurs  i nci fions  pour  mettre  le  fond 
de  cet  abcès  à découvert  , & fendre  le 
reétum  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt, 
ce  qui  fit  que  les  panfemens,  pendant 
nuit  jours,  laifloient afTez  d’efpérance  de  voir 
la  plaie  qu  avoit  lailTe  l’opération  mener  à 
une  cicatrilation  heureule , lorlqu’un  mal- 
heureux dévoiement  a dérangé  toutes  les 
vues  les  mieux  concertées  de  "la  Médecine 
& de  la  Chirurgie  , régimes  incrafîans 
remedes  analeptiques , boiflons  mucilagi- 
neulcs,  opiates  aftringentes , ajoutez  à ?es 
remedes  ce  ipécifique  tant  vanté,  l’éniea- 
cuana  à petite  dofe,  le  fuma  rouba/tous 
ces  remèdes  ont  échoué,  le  dévoiement 
ubfilte  R ne  reltoit  d’autre  efpoir  que  dans 
1 ci  1x1  r Américain  : on  regarde  la  première 
caule  etre  la  même  dans  la  maladie  actuelle 
en  partant  de  ce  principe  du  pafiàge  du  laie 
dans  le  fan  g ; la  malade  a pris  trois  bou- 
teilles de.  cet  élixir , elle  demande  fi  elle 
oit  le  continuer  , le  dévoiement  eft  le 
meme  la  poitrine  foible , la  lièvre  fe  fait 
[ ,cnt.lr  es  ^°*rs  de  toute  la  nuit  accompagnée 
• e üetlrs  au  point  de  changer  de  chemife , 
es  urlnes  *ont  crues  y légèrement  citronnées, 
dyant  un  petit  fédiment  comme  du  coton 
carde  ; les  digeflions  font  quelquefois  muf- 
-]ueiffes  y d autres  fois  féreufes  , 6c  toujours 
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d une  odeur  fétide , la  refpiration  plus 
aifée , la  toux  moindre  à la  vérité  , fe 
fait  fentir  dans  la  fièvre  6t  fans  expecto- 
ration , le  bas-ventre  efl  douloureux  lors 
des  digeftions  : l’on  prie  M.  Decourcelle  , 
de  donner  fon  avis , 6c  fi  l’on  doit  continuer 
fon  élixir. 

Voilà , mon  cher  Monfieur,  une  conful- 
tation  qu’on  me  prie  de  vous  envoyer  , il 
me  paroit  que  l’état  de  cette  Dame  efl  bien 
critique , puifque  tous  les  Médecins^  en  dé- 
fefpèrent  , cette  cure  vous  efl  réfervée , c eft 
le  Chirurgien  d’Ay  qui  vous  la  renvoie  ; 
tout  ce  que  je  fais  très-bien  , c’efl  qu  elle 
efl  bien  mieux  depuis  qu’elle  a commencé 
votre  bop  remède  ; je  me  fers  de  cette 
épithète , parce  que  depuis  que  vous  m avez 
fait  dépolitaire  de  cet  élixir  , je  n ai  pas 
encore  vu  qu’il  n’ait  pas  rempli  tout  ce  que 
vous  promettez  par  vos  imprimés.  Signe 
Brûliez  Moette.  A Êpernay. 

L’on  voit  par  ce  qui  efl  dit  ci-deilus,  qu  il 
faut  quelquefois  non-feulement  augmenter 
les  dofes , mais  les  continuer  à proportion 
du  vice  qui  efl  dans  la  mafie  du  fang  6c 
du  trop  de  temps  que  le  lait  y circule. 

Lettre  9. 

De  M.  Thalonet  Grationay , Colonel  au 
Régiment  du  Roi. 

J’ai  prié  M.  le  Chevalier  d’AlonvilL , 
de  vous  remettre , Monfieur , un  louis  pour 
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les  huit  bouteilles  d’élixir  Américain  que 
vous  m’envoyâtes  l’année  paflee,  6c  dont  je 
comptois  vous  remettre  moi-même  le  prix 
fi  j’étois  allé  à Nanci;  Madame  de  Thalonet 
eft  accouchée  au  mois  de  Mars,  & en  a 
fait  ufage  pendant  huit  jours  6c  le  quitta, 
parce  que  fon  lait  pafloit  à merveille  6c 
elle  étoit  très-bien  portante , mais  un  froid 
qu’elle  relfentit  le  vingtième  jour  après  fes 
couches,  fut  d’abord luivi  d’une  douleur  à la 
cuilTe,  cette  douleur  fe  porta enlui te  au  col, 
6c  elle  étoit  accompagnée  au  mois  de  Juin 
de  maux  de  poitrine  6c  de  grandes  douleurs 
d’oreilles  : les  Médecins  s’accordant  aifez  , 
étoient  d’avis  que  les  accidens  provenoient 
dune  humeur  laiteufe,  6c  ont  ordonné  des 
bouillons  de  fleurs  peéforales  qui  ont  calmé 
6c  abfolument  guéri  le  mal  de  poitrine , 
enfuite  des  bouillons  de  racine  de  parelle 
6c  de  chicorée  fauvage , 6c  des  enula  cam- 
pana  : ces  bouillons  l’ont  beaucoup  foulagée, 
mais  ^ l’humeur  fubfifte  toujours  dans  les 
glandes  du  col  6c  dans  la  tête;  l’on  nous 
corneille  le  voyage  de  Paris,  mais  Madame 
de  Thalonet  ne  veut  pas  l’entreprendre, 
voulant  auparavant  faire  ufage  de  votre 
élixir,  fâchée  de  ne  l’avoir  pas  repris  en 
place  des  remèdes  ordonnés  par  la  faculté , 
elle  me  charge  de  vous  demander  ce  que 
vous  penfez  de  fa  maladie  fur  l’expofé  que 
je  vous  en  fais  ; fi  vous  croyez  que  votre 
remède  puifi'e  la  guérir,  en  quelle  quantité 
6c  combien  de  temps  il  en  faut  prendre.- 

F iv 
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Il  me  femble  par  le  Mémoire  joint  à 
votre  élixir  , qu’il  ne  fait  qu’entraîner  le 
refie  du  lait  qu’il  faut  auparavant  divifer  par 
des  cataplafmes , mais  de  quels  cataplafmes, 
ceux  que  vous  indiqué  n’ayant  pas  fuffifam- 
ment  fait  pour  fondre  les  glandes  au  fein 
dans  une  couche  antérieure,  où  cependant 
elle  rfen  a aucune  actuellement  ni  aucun 
maL  Signé  de  Thalonet, 

L’on  voit  que  faute  d’avoir  continué  affez 
longtemps,  cette  Dame  a fouffert  beaucoup 
plus , j’ai  dit  & je  le  répète , que  lorfque 
l’on  a eu  un  lait  épanché  dans  les  couches 
précédentes , il  faut  néceffairement  continuer 
l’élixir  autant  de  temps  que  l’urine  dépofe 
beaucoup  de  lait  , ce  qu  elle  a fait  après 
avec  réuffite. 

Lettre  io. 

De  M.  de  Bracmont , Capitaine  au  Régiment 
de  Provence , a Reims . 

D’après  les  effets  merveilleux  que  j’ai 
entendu  dire  de  votre  élixir,  Monfieur,  je 
ne  balancerois  pas  à en  faire  ufage  à Madame , 
fi  ce  n’étoit  que  je  defire  de  favoir  de  vous- 
même,  la  façon  de  la  conduire  : c’efl  M. 
de  Lunrigny  qui  connoit  parfaitement  votre 
élixir,  qui  m’a  confeillé  de  vous  confulter: 
voici  l’état  ou  fe  trouve  ma  femme , elle 
ci l accouchée  le  dix-fept  Novembre,  elle 
s’efl  très-bien  portée  les  dix  premiers  jours, 
fpn  intention  étoit  de  nourrir,  fon  Chirur- 
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gien  a fait  l’épreuve  d’une  bouteille  eti 
forme  de  ventoufe  pour  faire  venir  le  lait  ^ 
il  n’eft  venu  que  du  fang,  5c  lui  a con- 
feillé  de  reno  cer  à Ion  projet  de  nourrir; 
le  onzième  jour  le  lait  a paru  5c  elle  a eu  un 
peu  de  fièvre , depuis  il  s’eil  formé  à ce 
memefein  des  duretés  & il  ed  meme  enflé: 
on  lui  a confeillé  de  mettre  des  cataplafmes 
de  mie  de  pain  5c  d’eau,  il  paroit  que  ce 
remède  ne  fait  aucun  progrès  en  bien,  je 
vous  prie  de  me  dire,  Moniteur  , fi  dans 
ce  cas  votre  élixir  lui  efl  convenable  5c  ou 
j’en  trouverai  à Reims  : le  Médecin  compte 
la  purger  le  vingt-deux , fera-ce  à propos 
ou  contraire  à l u.'age  de  votre  élixir,  le 
fein  de  la  malade  efl:  le  double  de  l’autre  ; 
je  vous  prie  de  me  faire  le  plutôt  poflible  ré- 
ponfe.  Signe  le  Chevalier  de  Bracmont. 

Cette  Dame  s’y  efl  pris  un  peu  tard  pour 
que  l’élixir  ait  put  empêcher  l’abcès , 5c 
d’ailleurs  les  cataplafmes  émolliens  ni  ma- 
turatifs  ne  conviennent  pas  dans  ce  cas,  ou 
Bon  veut  faire  pafler  le  lait  par  les  voies 
ordinaires  ; le  meilleur  efl:  celui  de  fon  de 
froment  cuit  dans  l’urine  qui  , feul , peut 
aider  l’élixir  a divifer  ce  fang  caillé  ; elle 
a été  néanmoins  guérie  en  peu  de  temps. 

Lettre  1 1 . 

De  MademoifeLLe  Billitt  à Reims. 

Monsieur,  J’ai  beaucoup  entendu  parler 
d un  élixir  de  votre  compoiition,  que  l’on 
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nia  dit  être  excellent  pour  les  irritations 
des  nerfs,  comme  ma  mère  en  efl  on  ne 
peut  plus  attaquée,  je  dehrerois  (avoir  de 
vous  il  cet  élixir  lui  conviendroit  : voici  dont 
il  efl  queflion. 

Depuis  environ  deux  ans  elle  avoit  une 
groffieur  au  genou  qui  refîembloit  à une 
loupe , Sc  un  peu  plus  haut  une  glande  qui 
vient  quelquefois  très-dure  , le  refie  du 
genou  bouffi;  elle  a mis  des  cataplafmes 
d’eau  blanche  avec  la  mie  de  pain , ce  qui 
a fait  diminuer  le  genou  fans  rien  faire  à 
la  glande  , Sc  c’efl  depuis  ce  temps  feule- 
ment que  ma  chère  mère  efl  fu jette  aux 
irritations  de  nerfs  ; cela  lui  a pris  par  des 
foibleiles  dans  lefquelles  elle  a perdu  con- 
noifiance , le  pouls  néanmoins  bon  ; les  foi- 
bleffiesaugmentoient  jufqu’au  nombre  de  cinq 
par  jour  : comme  elle  efl  dans  fon  temps 
critique,  Sc  qu’on  ne  l’avoit  pas  baigné  depuis 
fept  ans,  le  Médecin  la  ht  faigner,  ce  qui 
a paru  faire  affiez  bien  , puifqu’eile  n’efl  plus 
tombée  en  foibleffe , mais  toujours  des  mal- 
ades ; foit  le  café  qu’elle  prend  habituellement 
avec  la  crème,  foit  la  faignée  , deux  jours 
après  il  lui  prit  une  perte  avec  la  hévre  , Sc 
quelques  heures  après  elle  vomit,  ce  qui  fut 
fuivi  d’un  délire  Sc  de  la  perte  de  connoif- 
fance  ; on  a craint  la  léthargie , ce  qui  a 
obligé  d’appliquer  les  ventoufes  & les  véfi- 
catoires  aux  quatre  membres  : ce  traitement 
ou  la  hévre  ont  donné  lieu  à une  luppreffion; 
on  a employé  trois  baignées  du  pied  pour  y 
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remédier  ; elle  a neanmoins  été  deux  fois 
vimn- quatre  heures  (ans  donner  aucun  ligne 
de  connoiflance  ; ces  idées  ne  font  pas  encore 
nettes.  Les  Médecins  traitent  fa  maladie 
d’agacemens  de  nerfs  & de  Ipalmes  c ans 
Leflomac.  Mandez-moi  donc  s’il  vous  plaît 
le  plus  promptement  pofiible  , comment  ju 
dois  la  conduire  en  faifatit  uiage  de  cet  élixir 
que  je  regarde  déjà  comme  Ion  lalut,  parce 
que  m’en  ont  dit  celles  qui  en  ont  pris  dans 
ces  cas-là.  Signé  Madem.  Billiet.  A Reims» 

Lettre  12. 

De  M.  Bonnaire  de  Lyon . 

J’ai  reçu  l’honneur  de  la  votre  en  date  du 
1 5 du  courant;  vous  voulez  bien  m’honorer 
de  votre  confiance  pour  la  didribution  de  votre 
élixir  en  cette  ville  : je  vois , Monfieur , que 
c’elt  à la  recommandation  de  M.  le  Chevalier 
de  Ménon  qui  a bien  voulu  me  rendre  juftice 
auprès  de  vous  ; ma  plus  grande  fortune  ed 
la  probité  : j’aurai  l’honneur  de  vous  en 
donner  des  marques.  Pour  revenir  à vone 
élixir,  M.  le  Chevalier  de  Ménon  eut  la 
complaifance  de  m’en  donner  neuf  fioles  avec 
deux  livres  contenant  les  certificats  des  gué- 
rifons  qu’il  produit;  je  l’ai  gardé  quelque 
temps  fans  trouver  l’occafion  de  le  mettre  en 
ufage  ; mais  une  Dame  de  mes  voifines  fe 
trouvant  dangereufement  malade  dans  une 
fuite  de  couche , la  Médecine  ayant  épuife 
inutilement  tous  les  remèdes  pour  fon  entière 
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guérifon , ne  l’ayant  que  très-peu  foulage,, 
ians  détruire  l'on  mal , me  dit  comme  défef- 
pérée,  vous  qui  êtes  homme  a tout,  gué- 
riiiez-moi  donc,  puifque  les  Médecins  ne 
peuvent  pas  me  guérir;  à la  vérité  j’avois 
iicghgé  ledit  élixir  : je  me  rappelai  que 
javois  effectivement  fa  guérifon  chez  moi. 
de  lui  donnai  un  de  vos  livres  : quand  elle 
leur  lu,  elle  m’en  demanda  une  fiole  qu’elle 
garda  fans  oier  en  goûter  , mais  j’y  retournai 
& rengageai  à effayer  puifqu’elle  étoit  tou- 
jouis  de  même,  ce  quelle  fit,  de  n’eut  pas 
plutôt  pris  la  moitié  de  la  bouteille , quelle 
rendit  du  lait  recuit  avec  les  urines,  de  en  fi 
grande  quantité  qu’à  peine  deux  pots  de  cham- 
bie  a voient  pu  les  contenir  : cette  évacuation 
u continué  jufqu’à  fa  parfaite  guérifon  ; j’ai 
donné  ce  qui  m’en  reftoit  à plufieurs  Dames 
Sc  filles  pour  des  fuppreflions  qui  toutes  ont 
été  guéries.  Ne  privez  donc  pas  ce  pays  d’un 
fecours  aufli  utile  aux  femmes,  de  j’en  ferai 
moi -même  la  diflribution  avec  tout  le  phiifif 
poffible.  J’ai  l’honneur  d’être,  dec.  Signé  B on- 
naire.  A Lyon  et  23  Septembre  l'yjg. 

Lettre  13. 

De  Madame  de  Bife , faubourg  Saint-Honoré 

' D ' 

a r ans . 

1 

Depuis  la  leâure  d’un  de  vos  livres, 

& d’après  les  bons  effets  que  j’ai  vu  des 
luccès  que  votre  élixir  a procuré  à plufieurs 
Dames  , j’ai  cru  qu’il  étoir  mieux  de  vous 
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.onfulter  lur  mon  état,  avant  que  de  céder 
lux  diverfes  perluafions  de  la  part  de  plu- 
teurs  Daines  auxquelles  votre  élixir  a pro- 
ur®  un  prompt  foulagement  : voici  dont 
'It  queftion.  Je  fuis  âgée  de  trente -cinq 
ns , mariée  depuis  dix-lépt  ; j’ai  eu  trois 
nfans  lans  accidens  quelconques;  depuis 
■inq  ans,  plufieurs  fau  Iles-conceptions  m’ont 
aufé  des  pertes  confidérables,  & occa- 
onné  de  grandes  fecoulTes  dans  la  ma- 
îce  ; au  mois  d’Août  dernier  à la  fuite 
un  bain  d’eau  de  rivière,  j’eus,  contre  mon 
rdinaire,  mes  règles  alfez  abondamment; 

! m’en  féhcitois,  efpérant  que  cela  fouia- 
eroit  des  maux  de  tête  habituels  , des 
luibatuies  & autres  indifpofitions , mais  je 
ie  fuis  bien  trompée  ; une  perte  en  blanc 
-*s  plus  abondantes  a fuivi,  elle  étoit  d’une 
iture  claire  & louvent  teinte  de  fan g;  ;e 
liai  deux  mois  fans  rien  faire,  la  fièvre 
m mêla,  des  mouvemens  convullifs  dans 
matrice,  un  mal-aife  univerfel , inquiète 
fouffrante  de  tout  mon  corps  ; je  confultai 
• Nory , Dodeur  en  Médécine  ici  à Paris 
1 ^ ordonna  le  lait,  les  farineux  & une 
gnee  du  bras;  je  fis  les  derniers  articles 
negligai  le  premier,  la  fièvre  augmenta 
)e  fus  arretee  le  premier  Décembre  ; on 
’ la'Sna  encore  deux  fois , le  fang  étoit 
lammatoire  & de  lapins  mauvaife  augure  - 
’rs  l’éprouvai  des  accidens  de  Toutes 
’eces  , des  pertes  de  lang , des  fpafmes 
eux  , des  vapeurs  hyftériques  , je  ne 
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quittois  plus  mon' lit;  on  m’appliqua  les, 
fancr-fues  au  fondement  au  nombre  de  douze., 
je  perdis  dans  cette  opération  au  moins  hum 
palettes  de  fang  fans  m’en  trouver  foulagée 
alors  je  me  déterminai  à me  laitier  toucher 
par  M.  Delafaye , qui  augura  que  j'avoi 
des  vaiflèaux  déchirés  dans  la  matrice  ; 1 
ordonna  les  demi-bains  que  j ai  pris  pendan 
un  mois  : fi  j’étois  bien  malade  en  y entrant 
j’étois  encore  pis  lorfque  je  les  hnis  : le 
crifes  qui  avant  étoient  éloignées,  le  lucct; 
doient  jufqu’à  deux  & trois  fois  par^  joui 
Impatiente  de  tant  de  remèdes  aulli  mfru< 
tueuxque  coûteux,  je  quittai  de  moi-mêm 
les  bains  & la  diète;  je  me  trouvai  m; 
des  farineux,  je  les -quittai  au fh ; je  corn 
mencai  à me  nourrir  & à me  lever;  < 
changement  ne  m’a  pas  guéri  a beaucot 
près,  & j’ai  commencé  votre  élixir,  ce  qi 
je  crois  a rappelé  un  peu  mes  forces  q 
étoient  totalement  perdues,  mais  j’ai  ce! 
jufqu’à  votre  réponfe  ; je  ne  fais  donc  pl 
rien  après  avoir  mis  en  ufage  l’eflence  < 
rabel , l’eau  de  ris , la  grande  confoude,  1 et 
de  tilleul  & de  fleurs  d’oranges,  des  porno 
antilpafmodiques  ; actuellement  je  mange  pet 
mais  des  alimens  lains  ; je  ne  bois  ni  vin 
liqueurs  : la  perie  en  blanc  e il  toujours  exi 
tante,  cependant  un  peu  changée  ; celle 
rcutTe  revient  tous  les  fept  ou  huit  jours 
plus  tard  : c’efl:  toujours  avant  que  j eprou 
les  fpafmes  & les  palpitations  de  cœur  ; ci 
dure  quelquefois  trois  jours  ; le  moment 
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nies  règles  en  dure  fix  au  moins,  6c  le  fan ^ 
n’eft  prefque  pas  rouge  ; toujours  des  caillots 
de  fang,  j’éprouve  des  coliques  infupporta- 
bles;  les  vents  me  tourmentent  on  ne  peut 
davantage  : à travers  tout  cela  j’ai  un  peu 
d’appétit,  & mon  edomac  fait  allez  bien  les 
^fondions  : je  fuis  d’un  tempérament  vif 
bouillant , le  ventre  très  - parefleux  même 
dans  1 état  de  fante  ; actuellement  j éprouve 
des  maux  de  gorge  très-fréquemment  ; l’on 
vient  encore  de  m’ordonner  des  pillules  faite- 
avec . la  ciguë,  le  favon  6c  la  gomme  am^ 
moniac , 6c  les  eaux  de  la  Motte  par-delfus  : 
en  attendant  votre  avis,  je  vais  refter  neutre 
Telon  mes  petites  notions  ; car  j’efpère  que 
par  le  peu  que  j’ai  déjà  pris  de  votre  élixir 
ie  recouvrerai  la  fanté.  J’ai  l’honneur  d’être’ 
Scc.  Signe  M.  Bife. 

, Certe  Dame  n’a  point  été  trompée  dans 
on  attente,  puifqu’elle  a été  parfaitement 
îuene  avec  de  la  patience,  6c  en  continuant 
:e  régime. 

Lettre  14. 

Dc  M-  dt  Montoye , Concilier  du  Roi , à 

Péronnc  en  Picardie. 

La  confiance  que  l’on  a à jufte  titre  en 
otre  élixir  Américain  , s’étend  en  proportion 
es  avantages  que  la  nature  en  reçoit  ; mais 
•our  en  faire  ufage,  il  convient  que  l’on 
iche  comment  fe  conduire,  ce  font  les  in- 


c)6  Élixir 

corwéniens  qui  décident  vrailémblablcment 
la  manière  de  le  faire. 

Une  Dame  de  cette  ville  efl  accouchée 
il  y a quatre  mois  d’un  garçon,  fa  couche 
a été  fèche,  elle  a cependant  purgé  pendant 
trois  jcurs  peu  abondamment , à ces  trois 
jours  de  purgations  ont  été  immédiats  après 
la  couche;  depuis  cette  é oque  elle,  a celle 
de  purger  & n’a  point  rendu  de  lait , loit 
par  haut,  loir  par  bas;  delà  l’épanchement 
a provoqué  une  fièvre  continue  : cette  Dame 
ell  d’une  foiblefie  inexprimable  ; l’humeur 
laiteufe  femble  encore  ambuler , quoique 
pourtant  elle  femble  vouloir  le  fixer  à la 
gorge  qui  efl  fort  gonflée  ; il  n’efl  encore 
parue  aucune  dil  polit  ion  a abcès  ni  au  loin , 
ni  à aucune  partie  du  corps,  mais  le  lein, 
la  poitrine  Sc  1 cltomac  (ont  enfles,  (ans 
pourtant  aucun  ligne  d’inflammation;  les 
jambes  lont  enflees  le  matin,  ôz  ne  le  (ont. 
jamais  le  foir;  la  malade  a été  adminidrée 
ayant  des  foibielies  qui  font  déief pcicr  pour 
elle  & de  la  rappeler  à la  vie;  elle  a été 
médecinée  lans  celle  , & on  lui  a o: donne, 
les  demi-bains  ou  des  iaigr.ces  blanches,, 
& ce  pendant  du  temps  : elle  a pi  i^  des  bouil- 
lons avec  tous  les  fels  que  1 on  ordonne  dans, 
ces  cas , le  tout  (ans  aucun  louiagement . 
fon  Médecin  prétend  ne  pouvoir  guérir  ^ fa 
maladie , qu’au  cas  oii  redevenant  grolTe  , 
une  nouvelle  couche  pu  renouveler  le  lait  : 
M.  le  Médecin  penlé  que  l’humeur  qui  occa- 

fionne  fa  maladie,  ne  peut  être  combattue 

que 
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que  par  ce  feul  moyen.  Vous  fentez  la  fi- 
tuation  malheureufe  de  la  Dame  donc  j’ai 
1 honneur  de  vous  détailler  l’état,  & Ie  peu 
de  vraifemblance  à la  poiïibilité,  elle  a com- 
mencé à faire  ufage  de  votre  élixir,  & quoi- 
que l’on  puilfe  pour  ainfi  dire  aiïurer  qu’il 
y a un  peu  de  mieux  ou  de  moins  mal , la 
malade  n’ofe  le  continuer , quelle  ne  fâche 
quelle  régime  tenir;  votre  réputation  nous 
raffine,  & j’efpère  qu’en  recourant  à vos 
umières , nous  trouverons  à coup  fur  les 
moyens  d ’épuifer  cette  humeur  laiteufe.  J’ai 
1 honneur , &c.  Signé  Ballue  de  Montoye. 

Lettre  15. 

De  M.  de  Chatillon , Officier  au.  Régiment 

dt  Vannt , à Mct^, 

Je  vous  ferez  obligé,  Monfieur,  de  vouloir 
bien  envoyer , aufli-rôt  la  réception  de  ma 
lettre  , fuffifamment  de  l’élixir  Américain 
fi  excellent  pour  les  épanchemens  de  lait  ; 
c elt  d’après  les  effets  merveilleux  que  j’en 
ai  vu  que  je  l’ai  eonfeillé  à une  Dame  dont 
voici  la  ntuation  : dépériflant  à vue  d’œil 
rendant  Ton  lait  tout  caillé,  fa  couleur  ajo- 
urnent changée,  ayant  eu  ci-devant  le  plus 
beau  teint  poiïible,  & devenue  d’un  jaune 
j reux  avec  une  fièvre  continue  ; les  char- 
atans  de  ce  pays  la  feront  indubitablement: 
creyer  fi  vous  ne  prenez  compafîîon  d’elle  : 
a}ez  onc  la  bonté  de  ne  pas  différer  de 
lui  preicrire  le  régime  qu’elle  doit  tenir  en 
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prenant  votre  élixir.  Je  vous  ferai  parvenir 
le  montant  de  ce  que  vous  lui  enverrez, 
quelqu’un  qui  avoit  de  votre  remède , a 
commencé  à lui  en  donner  très-peu  , ce  qui 
lui  reftoit,  de  cela  a déjà  marqué  fur  fon 
état  ; elle  de  moi  nous  comptons  fur  fa  gué- 
rifon  radicale , lorfque  vous  lui  aurez  envoyé. 
Signe  Chatillon.  A Met^  U zi  Juillet  ijjj* 

Lettre  i 6. 

De  M.  (T  Auhigny , Confciller  £ État , a Paris » 

M.  de  Salabery  , Monfieur , Préfident  en 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , defireroit 
de  faire  faire  ufage  à Mad.  de  Salabery  fon 
époufe  de  votre  élixir , d’après  ce  qu’il  en 
a entendu  dire  de  merveilleux,  de  de  moi 
de  de  plufieurs  Dames  de  ce  pays-ci  : elle  eft 
dans  l’état  le  plus  trille  à la  fuite  d’une 
couche.  Il  me  prie  de  lui  en  faire  palier 
premièrement  en  Lorraine  où  il  eft  avec 
Madame  qui  y a pris  les  eaux  l’année  der- 
nière , de  qui  doit  recommencer  cette  année. 
Dans  l’impoflibilité  où  je  fuis  d’en  avoir  ici, 
Mad.  Moette  n’en  ayant  plus , je  prends  le 
parti  de  m’adrefler  directement  à vous,  de 
d’en  faire  palier , par  la  voie  que  vous  pen- 
ferez  la  plus  fûre  de  la  plus  prompte , quel- 
ques fioles  avec  le  Livre  inftruétif  à M.  de 
Salabery  à Remirmont,  où  il  eft  actuelle- 
ment. Vous  êtes  très-intérefle  à faire  cet 
envoi;  votre  réputation  qui  eft  grande,  ne- 
peut  que  s’étendre  de  s’augmenter , fur-tout 


Américain.  c>p 
dans  Paris  où  cette  Dame  fait  fon  féjour  , 
& voit  tout  ce  qu’il  y a de  mieux  ; c’eft 
le  bien  que  je  lui  en  ai  dit  qui  l’a  déter- 
miné. Ma  femme  lui  doit  fa  bonne  fanté  : 
elle  étoit  tombée  il  y a quelques  années  dans 
un  état  de  langueur , d’affaiifement  & d’une 
fièvre  lente  qui  me  faifoit  craindre  pour  fes 
jours;  il  y a voit  quatre  ou  cinq  mois  qu’elle 
étoit  accouchée  ; fa  couche  avoit  été  trés- 
heureufe , & les  fuites  avoient  été  en  appa- 
rence au  mieux,  <5c  s’étoit  bien  portée  juf- 
qu’au  terme  de  quatre  à cinq  mois , moment 
où  elle  efl  tombée  malade,  fans  doute  par 
un  relie  de  lait  qui  étoit  pafle  dans  le  fang: 
votre  élixir  pris  dans  du  lait  d’amande, 
parce  qu’elle  efl  d’un  tempérament  fort  dur, 
lui  a fait  jeter  une  quantité  prodigieufe  de 
lait,  foit  par  les  urines,  foit  par  lesfelles; 
elle  a continué  autant  que  les  urines  ont 
dépofé  : maintenant  elle  fe  porte  parfaite- 
ment bien  , & je  ne  doute  pas  qu’il  ne  fade 
autant  de  bien  à Mad.  de  Salabery , fa  ma- 
ladie étant  occafionnée  par  la  même  eau  fe. 
Je  profite  de  cette  occafion  pour  vous  marquer 
toute  l’étendue  de  ma  reconnoiflance,  & vous 
a durer  que  l’on  ne  peut  être  plus  parfaite- 
ment , que  j’ai  l’honneur  d’être , 8cc.  Signé 
dAubigny.  A Paris  le  y Avril  1774* 

Mad.  de  Salabery  n’a  point  été  trompée 
dans  fes  efpérances,  de  a éprouvé  le  même 
avantage  que  Mad.  d’Aubigny. 
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Lettre  17. 

De  Mad , Ltvaffcur , Procureur  au  Parlement • 

Monsieur,  mon  mari  a eu  l’honneur  de 
vous  écrire , & vous  avez  bien  voulu  lui 
répondre  fur  l’expofé  qu’il  vous  a fait  de 
ma  maladie  , avant , pendant  & après  mes 
couches  : vous  l’avez  affûté  que  je  pouvois 
en  fureté  prendre  de  votre  élixir  pour  un 
mal  de  tête  que  je  reffens  depuis  près  de 
quatre  ans,  fuite  d’une  précédente  couche 
où  j’eus  un  chagrin  inexprimable  par  la  perte 
de  l’enfant  dont  j’étois  accouchée  ; depuis 
ce  moment  je  n’ai , quoiqu’ayant  eu  d’autres 
couches , pu  être  foulagée  de  ce  mal  de  tête 
infupportable , quoiqu'ayant  confulté  ce  qu’il 
y a de  mieux  en  Médecins  à Paris,  où  j’ai, 
fait  mon  domicile  : j’ai  beaucoup  pris  de  fel 
de  duobus  , ainfi  que  plufieurs  purgatifs  dont 
je  n’ai  reffenti  aucun  foulagement  : tous  les 
accidens  qui  ont  accompagné  le  mal  de  tête 
;ne  font  changés  que  depuis  que  je  prends 
votre  élixir,  dont  j’ai  déjà  confommé  deux 
bouteilles  ; le  mal  de  tête  ed  un  peu  changé 
quoique  je  n’aie  pas  encore  rendu  de  lait , à 
moins  que  ce  ne  foit  par  les  fueurs  qui  font 
allez  douces  & continuelles  ; d’ailleurs  elles 
fentent  le  lait.  Marquez-moi,  Monlieur,  li 
je  dois  continuer  votre  remède  , & combien 
de  temps  : je  penie  qu’il  conviendroit  que 
j’en  faffe  ufage  plus  qu’aucun  autre  , ayant 
gardé  ce  lait  dans  mon  corps  fort  longtemps: 
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ce  qui  me  fait  croire  que  j’en  ferai  débarraiïee, 
c’ell  que  je  commence  à trouver  un  chan- 
gement marqué:  je  vous  devrai  mon  bien- 
être  & ma  meilleure  fanté  dont  je  vous  ferai 
éternellement  reconnoiflante.  J’ai  l’honneur, 
&c . Signé  Femme  Levafleur.  A Paris  ce  iG 
Avril  \yj5. 

Cette  Dame  a éprouvé  aufli  les  bon  fuccès 
de  l’élixir. 

Lettre  i 8. 

Mémoire  à confulter  de  M,  Langlois . 

En  1777  , La  Dame  en  queftion  eut  un 
dévoiement  accompagné  de  coliques  ; il  fut 
occanonne  comme  on  a pu  le  juger , pour 
uvoir  mangé  du  melon  8c  des  cerneaux  étant 
enceinte  de  la  dernière  groflefle  ; on  l’a 
attribué  au  dérangement  d’edomac  ou  bien 
aux  fuites  des  couches  précédentes  ; on  a 
donné  en  conféquence  des  remèdes  chauds, 
comme  la  thériaque  de  Venife  délayée  dans 
du  vin  , de  la  rhubarbe  en  poudre  , des 
juleps  ; on  lui  a fait  prendre  plufieurs  mé- 
decines ; on  a fait  ufage  de  cachoux,  de  vins 
de  Malaga  ; le  dévoiement  a toujours  con- 
tinué ainli  que  les  coliques  ; on  a employé 
d autres,  remèdes  moins  chauds  , même  des 
rafraîchi  flans  qui  n’ont  pas  produit  l’effet 
que  Ion  enattendoit,  de  forte  que  pendant 
toute  la  groffefle  le  dévoiement  a continué , 
& toujours  accompagné  de  coliques:  on 
obferve  que  pendant  les  trois  premiers  mois 

C->  • • • 
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cette  Dame  n’a  pas  pu  quitter  le  lit , qu’elle 
ailoit  continuellement  fans  pouvoir  fe  re- 
tenir , 6c  que  dans  tout  le  refte  de  fa 
grolfeffe  elle  a gardé  le  lit  très-fouvent. 
Après  l’accouchement  le  dévoiement  a encore 
continué  avec  les  coliques  qui  ont  augmenté 
conhdérablement  ; on  lui  a fait  encore  pren- 
dre beaucoup  de  médecines , lur  la  conful- 
tation  faite  à M.  Petit  , Démonflrateur 
d’anatomie  à Paris  , lequel  n’a  ordonné 
aucune  préparation  n’y  aucune  purgation, 
mais  fimplement  les  eaux  de  forge  que  la 
malade  a pris  pendant  fix  mois,  après  lequel 
temps  le  dévoiement  s’clt  ralenti  un  peu  , 
mais  les  coliques  ont  continué  6c  font  de- 
venues périodiques,  le  matin  6c  le  foir  : enfin 
au  bout  de  vingt-quatre  ans  le  dévoiement 
a celle,  mais  toujours  les  coliques  6c  fur- 
tout  lorlqu’elle  étoit  un  peu  refferrée , étant 
devenue  grolfe,  malgré  ces  accidens,  6c  que 
l’on  a tout  lieu  de  croire  que  ce  font  ou 
plufieurs  laits  épanchés  ou  celui  de  la  der- 
nière couche  qui  fait  tout  le  ravage  , puifque 
les  remèdes  ci-deflus  ordonnés  par  une  in- 
finité de  Médecins  difïerens  n’ont  rien 
produits  : fur  le  récit  des  grands  avantages 
que  l’on  retire  de  votre  élixir  dans  les  épan- 
chemens  de  lait , 6c  du  calme  qu’il  procure 
dans  les  divers  ravages  que  le  lait  produit, 
M.  de  Lunrigny,  ancien  Capitaine  au  ré- 
giment Honois  , retiré  dans  cette  ville , 
nous  confeille  de  vous  confulter  ; c’ed  dans 
la  perfuafion  que  vous  voudrez  bien  me 
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taire  l’honneur  de  me  marquer  fi  votre 
élixir  convient  en  pareil  cas,  comment  on 
doit  le  prendre  de  en  combien  de  temps. 
Signé  Langlois.  A Reims  Le  ig  Avril  ijyS. 

La  maladie  de  cette  Dame  n’étant  occa- 
fionnée  que  par  divers  laits  épanchés,  ne 
pouvoit  lans  doute  être  parfaitement  guérie 
que  par  l’élixir , n’y  ayant,  je  crois,  aucun 
remede  dans  la  Pharmacie  qui  foit  capable 
de  produire  les  effets  néceffaires  à une  ma- 
ladie auifi  compliquée , dont  la  malade  a 
été  guérie. 

Lettre  19. 

Mémoire  a confulter  de  Madame  Champenois 

de  Reims . 

La  perfonne,  âgée  de  vingt  ans,  a en 
deux  enfans  mâles  à deux  ans  près  l’un  de 
l’autre , quoique  née  fort  délicate;  le  fécond 
eil  le  ieul  qui  lui  refie  , & jouit  d’une 
bonne  fanté  ; elle  accoucha  heureufement 
de  tous  deux,  quoique  durant  fes  groflèfles 
elle. ait  été  fort  languilfante  : le  lait  lui  vient 
ordinairement  de  bonne  heure  ainfi  que  le 
lang  , avec  abondante  évacuation  qui  dure 
ordinairement  deux  mois;  au  fécond  accou- 
chement elle  eut  une  révolution  vers  le 
onzième  jour,  ce  qui  fit  répandre  fon  lait  lui 
procura  une  infinité  de  plaies  tant  fur  le  dos 
oue  fur  les  reins  , & le  refie  de  la  couche 
fut  totalement  fupprimé  : environ  deux  mois 
apres  quelque  chofe  reparut  en  blanc  pen- 
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dant  huit  jours  & puis  en  rouge  : il  eft 
bon  que  vous  fcachiez  que  tout  étant  arrêté , 
I on  a confulté , & qu’en  conféquence  on  a 
adminiftré  tous  les  fels  de  duobus,  l’arcanum 
duplicatum  , qui  n’ont  pas  plus  produit 
qu  une  infinité  de  remèdes  de  bonnes  femmes  ; 
ii  s eff  au  contraire  établi  un  mal  de  tête 
& de  gorge  qui  lui  donnoit  la  fièvre  & 
les  inlomnies , & redoubloit  toutes  les 

fois  que  les  règles  paroifioient  : un  an  après 
cette  couche , elle  fit  une  maladie  confidé- 
rable  caulée  par  les  maux  de  tête  & de 
gorge  qui  lui  ont  occafionné  quantité  de 
boutons  fur  la  langue  <3c  dans  la  gorge , 
avec  des  douleurs  violentes  dans  les  nerfs , 
Sç  fut  traitée  en  conféquence  d’une  diffolu- 
tion  de  lang  & même  de  fcorbut;  on  lui 
ordonna  à cet  effet  des  bouillons  compofés 
de  jus  de  creffon , d’ofeille,  de  cerfeuil,  de 
coclaria  ôc  de  ris , dont  elle  ufa  pendant  fix 
mois,  avec  quantité  de  lavemens  ; on  effaya 
également  le  lait  d’anelfe  qu’elle  ne  put 
fupporter  au  bout  de  quinze  jours,  ce  qui 
augmenta  Ion  mal  de  gorge  : rien  de  tout 
ce  qui  a été  ordonné  , n’a  procuré  aucun 
foulagement  ; le  tout,  au  contraire,  femble 
avoir  donné  lieu  à des  hémorroïdes  & à 
une  efpèce  de  perte  : voyez  Monfieur , l’on 
a toute  la  confiance  en  votre  élixir , & l’on 
fe  pi  omet  de  faire  de  de  fuivre  tout  ce  que 
vous  ordonnerez.  Signé  Champenois.  A Reims. 

Cette  Dame  a été  parfaitement  guérie  de 
tous  les  accidens  ci-deffus  énoncés. 
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Lettre  2.0. 

De  M.  Chedel  à S ainte-  Menchould. 

J’ai  l’honneur  de  vous  prier  de  vouloir 

bien  me  faire  l’amitié,  ayant  beaucoup  de 

confiance  en  vous  5c  en  votre  élixir  , 'de 

m écrire  ce  que  vous  penfez  5c  ce  qu’il  con- 

viendroit  de  faire  fur  ce  que  je  vais  vous 

maïquer.  Ma  femme  a déjà  eu  quatre  en- 

fans  , les  trois  dernières  couches  ont  toutes 

été  au  terme  de  fix  à lept  mois,  5c  font 

tous  les  trois  venus  au  monde  hydropiques 

& le  préfentant  mal;  on  a prétendu  que 

la  quantité  d’eau  étoit  caufe  que  les  enfans 

n’a  voient  point  de  confidance , mais  quels 

remedes  ! on  a tout  edayé  dans  toutes  les 

autres  grodédés  & dans  les  intervalles  ; 

enfin  on  a refumé  qu’il  étoit  difficile  qu’ils 

viniient  a bien  : dans  toutes  les  g rode  (Tes 

elle  s ed  toujours  bien  portée  : comme  étant 

agilement  g rodé  de  deux  mois  5c  demi , 

nous  délirons,  elle  5c  moi , que  vous  vouludiez 

bien  lui  preferire  un  régime  5c  les  remèdes 

convenables,  5c  les  précautions  néced'aires 

pour  taefier  d’amener  cet  enfant  à bien  : j’ai 

1 honneur,  5cc.  Chedel.  A Sainte  Mc- 
nehould. 

j Sfî'fP  Pame>  dll°ique  grode,  a fait  ufage 
e Vxir  Prefque  tous  les  jours,  pendant 

Pîv  a ^eux  mo*s  y & après  fes  couches , 
u ez  0 temps  pour  que  l’enfant  5c  elle  fe 
loient  tres-bien  portés. 
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Lettre  z\. 

De  M.  Dupre £ de  Saint-Maur%  Conseiller  au 
Parlement  d Paris . 

Faites-moi  leplaifir,  Monfieur , de  me 
marquer  comment  Madame  doit  fe  conduire 
en  prenant  votre  élixir  ; plufieurs  Dames 
de  ce  pays  lui  ayant  confeillé  pour  fon  état 
aétuel  : je  dois  commencer  par  vous  dire 
qu’elle  a eu  il  y a trois  ans  une  obftruélion 
au  foie , venant  vraifembiablement  de  ce 
qu'elle  n’étoit  pas  bien  réglée  ; elle  a été 
aux  eaux  de  Plombière  deux  ans  de  fuite , 
de  s’ed  bien  trouvée , mais  il  lui  relie  de 
la  fenfibilité  dans  le  côté  droit , qui  paroit 
un  peu  varier,  de  être  tantôt  au  delïous 
du  foie,  tantôt  du  côté  des  reins  & tantôt 
plus  du  côté  ; elle  a de  plus  les  entrailles 
très-délicates  de  fujettes  à fe  crifper , loit 
qu'elle  prenne  quelques  médecines  , foit 
qu’elle  prenne  quelque  chofe  de  chaud  , 
même  les  chofes  les  plus  douces  de  ce  que 
toutes  les  femmes  grolfes  prennent , tout 
enfin  lui  crifpe  les  intellins  de  des  irritations 
dans  les  nerfs  : nous  femmes  mariés  il  y a 
eu  le  deux  Août  dernier  un  an , elle  effc 
devenue  groffe  de  s’efl  très-bien  portée  pen-  ■ 
dant  fa  groifeffe , de  ed  accouchée  très- 
heureufement  ; elle  a commencé  de  nourrir , 
le  lait  n’efl  monté  que  du  fix  au  leptième 
jour  ; elle  l’avoit  d’une  très-bonne  qualité 
mais  peu  abondant  ; on  a craint  que  le 
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mélange  de  lait  de  vache  que  l’on  étoit  obligé 
Je  donner  pour  fupplément,  n’incommodât 
l’enfant , on  lui  a confeillé  d’interrompre  ; 
“lie  a donc  ceffé  depuis  huit  jours  : une 
apparence  de  règle  l’a  empêché  de  faire  des 
•emèdes  pour  faire  palTer  le  lait  ; on  fe  con- 
.entoit  de  faire  tetter  l’enfant  deux  ou  trois 
bis  par  jour  : enfin  les  règles  ont  celTé.  Le 
Médecin  a ordonné  des  bouillons  compofés 
1 une  demi-once  de  racine  de  patience,  d’une 
soignée  de  bourrache  <5c  de  douze  grains  de 
litre  purifié  ; comme  le  fein  étoit  très-dur, 
)n  y a fait  mettre  un  cataplafme  réfolutif 
rompofé  de  miel , d’œufs  frais , de  vin  & 
le  mie  de  pain  : enfin  voyant  que  ni  les 
mouillons  ni  les  cataplafmes  ne  produifoient 
ien  , je  me  fuis,  à la  vérité  un  peu  tard, 
appelé  ce  que  j’avois  oui  dire  de  votre 
-lixir  ; nous  nous  fommes  déterminés  à en 
gendre  ; on  a mis  aulfi  des  cataplafmes  de 
on  bouilli  dans  de  l’eau  & du  fel  : voilà, 
Vlonfieur , ce  que  nous  avons  fait.  Je  dois 
ous  obferver  que  quoiqu’il  y ait  déjà  quelques 
ours  que  l’on  fait  ufage  de  cet  élixir,  il  n’y 
' point  paru  ni  chaleurs  d’entrailles , ni  irri- 
ations , comme  nous  le  craignons  beaucoup, 
* j’oie  dire  que  c’efl  encore  jufqu’à  préfent 
e leul  remède  qui  ne  lui  ait  pas  produit 
ret  e^"e5  5 cependant  les  urines  du  foir  font 
[*?  rri°!I?c^ie  quantité,  elles  font  chargées 
[un  iediment  laiteux  au  fond,  Sc  d’humeur 
aiteule  dans  tout  le  volume. 

L me  refie  à vous  dire,  Moniteur,  que 
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cette  nuit  elle  a relïenti  des  élancemens  ai 
fcin , qui  au  lieu  de  le  porter  au  dehor. 
comme  dans  les  premiers  jours  qu’elle  a prn 
l’élixir,  iis  fembloient  fe  porter  en  dedans 
Voilà,  Monfieur , notre  pofition  ; ayez  h 
bonté  de  me  marquer  le  plutôt  poffible 
i .°  combien  de  dofes  il  faut  prendre  d’élixir 
J2.°  combien  de  temps  & quand  on  pourrt 
le  celfer  ; 3.0  s’il  eft  néceffaire  d’être  au  li 
pour  prendre  l’élixir  , & combien  de  tempr 
il  faut  être  fans  fortir  ; 4.0  à quelle  marque 
on  pourra  juger  qu’il  fait  fon  effet;  5.0  enfii 
fi  , dans  le  régime  , l’on  doit  ou  peut  prendre 
des  lavemens  : j’oubliois  de  vous  dire  que 
depuis  qu’elle  fait  ufage  de  l'élixir,  les  lave 
mens  qu’elle  prend  tous  les  matins , lui  fon; 
rendre  beaucoup  de  lait  par  les  felles.  J’at- 
tends , Monfieur , votre  réponfe  , & fuis  avec 
une  parfaite  confidération , <Scc.  Signe  Duprez 
de  Saint-Maur. 

Cette  Dame,  malgré  les  prochaines  dif- 
pofitions  à irritations  de  nerfs  & aux  chaleur: 
«entrailles , n’en  a aucunement  reffenti . 
quoiqu’elle  ait  pris  plufieurs  dofes  de  l’élixir 
& elle  a été  parfaitement  guérie. 

Lettre  21. 

1] 

De  M.  de  Gironcourt , Capitaine  au  Règimend 
de  Lorraine  à Caen,  j 

Monsieur,  lui*  les  bons  effets  que  jai 
vu  à Bar-le-Duc  de  votre  élixir , & que  je 
me  fuis  fait  un  vrai  plaifir  de  raconter  à 
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aen,  ou  je  fuis  en  garnifon,  je  defirerois 
[ue  vous  m en  faffiez  paffer  avec  Pimprimé 
lui  défigne  la  manière  de  s?en  fervir  : la 
)ame  à qui  je  l’ai  propofé,  efï  dans  le 
(leme  cas  ou  j ai  vu  d’autres  guérir,  c’eft- 
— dii  e , qu  elle  a une  perte  fort  confidérable 


epuis  quatre  mois,  avec  de  grandes  lalîi- 


ides  dans  les  membres;  je  ne  doute  pas 
ue  cette  Dame  ne  vous  falTe  faire  un  débit 
mliderable  de  votre  élixir  , lorfqu’on  la 
;rra  guérie  : j’ai  l’honneur  d’être , <Stc. 
igné  de  Gironcourt. 

Lettre  ^3. 

De  Mad.  Leroi  de  Reims. 


r 


L effet  furprenant  que  produit  tous  les 
urs  votre  élixir  dans  ce  pays  où  il  eli 

•ja  fort  connu  me  fait  efpérer  que,  comme 

; les  qui  s en  font  fervies , je  trouverai  dans 
' remede  auffi  ma  guérifon;  mais  avant 
en  ufer  habituellement,  je  crois  qu’il  eft 
cenaire  amfi  que  me  le  confeillèrent 
IM.  J?11,on  de  Suippe,  Voitelet  fils,  & 
ad.  Champenois,  de  vous  confulter  fur 
,)n.  etat;  dePuis  dix  ans  je  n’ai  point  de 
’ , eP^J?  ce  temps,  je  me  trouve 

Ldc  • fPls  lannée  attaquée  d’une 
nammation  dans  le  vifage  & particuliére- 

' t ,a  levre  fupéneure,  avec  une  en- 
e cc  des  douleurs  très-aigues  dans  la 
|juc  ie  . j ai  confulté  à ce  fujet  tous  nos 
ecms,  Chirurgiens  de  cette  ville  & 
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d’autres  lieux  , les  uns  ni  les  autres  n 
s’accordent  pas  fur  le  genre  de  ma  maladie 
les  uns  difent  que  c’eft  un  fang  âcre  , le. 
autres  un  rhumatifme , d’autres  un  échauffe 
ment  occafionné  par  la  fatigue  de  mon  éta. 
qui  eft  très-rude , 6c  j’ai  à ajouter  à cela 
que  je  fuis  très-vive  6c  emportée;  d’autre, 
enfin  me  difent  que  cela  pourroit  bien  êtri 
des  vapeurs  : d’ailleurs  aucuns  d’eux  ne  poi 
voient  s’accorder  fur  le  genre  de  ma  maladie 
Ne  fachant  plus  enfin  où  trouver  guérifon 
je  me  fuis  confiée  à un  Avanturier  qui  exerc 
furtivement  les  fond  ions  de  Médecin  , & qi 
m’a  ordonné  les  bains  pendant  quinze  jourr 
loin  d’y  trouver  le  foulagement  que  j’elpéroi 
le  mal  eft  devenu  plus  opiniâtre  , les  dot 
leurs  plus  aigues.  Depuis  que  je  fais  ufap 
de  votre  élixir  , quoiqu’il  y ait  peu  de  temp 
je  me  trouve  foulagée  ; mais  Mad.  Charr 
penois  me  confeille  de  fufpendre  jufqu’à  < 
que  vous  m’ayez  fait  reponfe.  Autrefois  1 ( 
me  faifoit  des  faignées  fort  fouvent,  ma 
aduellement  on  ne  m’en  fait  plus  : je  me 
ma  confiance  en  vous,  Monfieui  , 6c  vo 
prie  de  ne  rien  épargner  pour  ma  guérilo 
je  vous  prie  de  m honorer  de  votie  repor 
le  plus  promptement  polfible.  J’ai  l’honnei 
&c.  Signe  Femme  Leroi. 

L’on  doit  juger  que  cette  Dame  deve 

recouvrer  fa  bonne  fantéen  continuant  l’élixi 
puifqu’elle  étoit  déjà  très-foulagée  , 
qu’elle  appercevoit  une  diminution  dans  J 
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accidens , quoiqu’elle  n’en  eil  pris  alors  que 
quelques  priies.  1 

Lettre  24. 

De  M . LevaJJeur  , Procureur  au  Parlement 

à Paris . 

Monsieur  , à la  relation  de  Mad.  Pieflre 
epoufe  de  M.  Pieflre,  Subflitut  de  M.  le 
Procureur  général  du  Parlement  : j’ai  l’hon- 
neur de  vous  écrire,  pour  avoir  votre  avis 
ur  la  queflion  de  favoir  fi  ma  femme 

peut  faire  ufage  de  votre  élixir  ; voici  ce 
dont  il  s’agit. 

. x^on  époufe  efl  accouchée,  elle  s’efl  très- 
3ien  portée  pendant  toute  fa  groireife,  à 
exception  des  trois  dernières  femaines  9 
pendant  lefquelles  elle  a été  purgée  deux 
ois  ; la  couche  a été  très-heuréufe  , mais 
es  fuites  n’ont  pas  été  de  même;  elle  a 
eifenti  pendant  cinq  jours  des  douleurs  très- 
ortes  & douloureufes  ; Jes  vuidanges  ont 
te  a fiez  bien  ; quoiqu’il  en  foit , ma  femme 
commencé  à nourrir,  elle  l’avoir  déjà 
lit  dans  deux  précédentes  couches;  huit  ou 
ix  jours  après  ont  reparu  les  mêmes  fym- 
tomes  de  la  maladie  qu’elle  avoir  reiïenti 
vant  fa  couche;  on  lui  a fait  prendre  l’émé- 
ique  6c  deux  médecines  qui  ont  paru  lux 
1 \r.e  11  ^ ien  : la  faculté  a traité  cette  ma- 
idie  de  fièvre  putride,  & maintenant  elle 
- ans  fièvre  & il  ne  lui  refie  qu’une 
q lanceur  de  tête;  il  y a feize  jours  qu’elle 
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ne  nourrit  plus , mais  le  lait  ne  fort  pas  : 
vous  obferverez  que  ma  femme  eft  délicate, 
d’un  tempérament  fort  bileux , péchant  un 
peu  par  i’eflomac  qu’elle  a maintenant  fa- 
tigué par  l’eflet  de  trois  médecines  de  de 
quatre  grains  d’émétique;  elle  a le  vifage 
bouffi  de  les  jambes  lui  enflent  le  foir  , 
aujourd’hui , dans  cette  pofition  , peut-elle 
faire  ufage  de  votre  élixir?  Si  elle  le  peut,, 
quel  régime  faut-il  obferver  , de  avec  quoi 
le  prendre?  Je  vous  prie  de  me  répondre  le 
plus  promptement  poflible  ; vous  obligerez  ce- 
lui qui  a l’honneur  d’être,  dcc.  d igné  Levafleur. 

Cette  Dame  , quoique  nourriflant  , a eu 
comme  l’on  voit  un  lait  épanché  dont  elle 
s’eil  guérie  parfaitement  par  l’élixir,  épan- 
chement que  j’attribue  aux  médecines  que 
l’on  a cru  devoir  lui  donner  avant  fes  cou- 
ches ; par  les  purgatifs  , l’on  a changé  le 
cours  du  lait , de  fixé  dans  la  maffe  du  fang. 

Lettre  ^.5. 

DcM.  de  Bonnevaux , Chevalier  de  Saint- Louis. 

ancien  Officier  de  Carabiniers  à Êtampes. 

Je  vous  fais  part,  Monfieur,  d’un  miracle 
que  votre  élixir  vient  d’opérer  dans  notre 
ville  ; une  jeune  femme  ayant  fait  une 
avant-couche  d’un  enfant  mort;  bleflee  par 
un  accoucheur,  ayant  laifle  dans  la  matrice 
plufieurs  portions  de  l’arrière-faix;  joint  < 
cela , le  lait  qui  avoit  reflué  dans  le  fanf 
de  qui  y étoit  fixé  depuis  plufieurs  jours,  d 

qu 
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^ui  s’étoit  vraifemblablement  porté  à la  tête, 
ce  qui  lui  avoit  ôté  toute  efpèce  de  con- 
noiflance,  avec  une  très-grande  fièvre  accom- 
pagnée de  redoublemens  , de  regardée  par  tous 
nos  Médecins  de  Chirurgiens  comme  morte 
au  degré  que  les  uns  de  les  autres  l’avoient 
abandonné  de  n’y  retournoient  plus  , re- 
, gardant  leurs  vilites  comme  très-inutiles 
ainfi  que  les  remèdes  qu’ils  avoient  admi- 
nistrés, n’ayant  jufqu’alors  rien  produit  : 
ce  ^ fut  pour  lors  qu’une  Dame  charitable 
lâchant  que  j avois  de  votre  élixir,  m'ayant 
déjà  vu  faire  plufieurs  cures  de  cette  efpèce, 
vint  me  prier  de  lui  en  donner  : j’allai  voir 
la  malade,  de  je  vous  avoue  que  j’héfitaî 
a lui  en  donner  ; je  rifquai , n’ayant  plus  d’ef- 
perance  de  lui  Sauver  la  vie,  Sachant  que  les 
Médecins  l’avoient  abandonné,  de  que  l’on 
n attendoit  que  le  dernier  foupir  ; je  lui  en 
‘ donnai  une  dofe  le  matin,  j’y  retournai  le 
loir,  ayant  appris  qu’elle  n’étoit  pas  morte; 
oc  voyant  qu’elle  n’étoit  pas  aufii  mal  quelle 
etoit  le  matin , je  lui  en  donnai  pour  lors 
1 double  dofe  : le  lendemain  j’y  retournai  de 
J appris  que  , dans  la  nuit , elle  avoit  donné 
quelques  Signes  de  connoilfance  ; je  recom- 
mençai comme  le  premier  jour  dans  du 
bouiUon  ; le  Soir  j’appris  que  la  connoflTance 
^ etoit  totalement  revenue,  de  j’y  allai  : elle 
, dlt  qu’elle  avoit  un  mal  de  tête  des 
p us  \iolens  de  une  douleur  infupportable 
uns  ame  gauche,  une  grolfeur  prodigieufe 
uns  ce^te  partie;  je  lui  fit  mettre  des  cata- 
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plafmes  de  fon  cuit  dans  l’urine , comme 
vous  l’ordonnez  par  votre  Livre  ; je  fis  réitérer 
les  cataplafmes,  continuer  l’élixir  comme 
les  premiers  jours;  pour  lors  la  malade  fentit 
une  grande  chaleur  dans  tout  Ton  corps , 6c 
néanmoins  la  fièvre  fut  un  peu  moins  vio- 
lente, 6c  elle  dormit  au  moins  cinq  heures: 
le  troiiième  jour  la  Tueur  qui  julque-là  n’a- 
voit  prefque  point  parue,  augmenta,  6c  la 
malade  dormit  à-peu-près  autant  que  la  pré- 
cédente nuit , 6c  en  Te  réveillant,  elle  fentit 
dans  toute  la  tête  un  battement  affreux  , & 
un  moment  après  elle  rendit  par  le  né  6c 
par  les  oreilles  une  grande  afîïettée  de  fang 
pourri  mêlé  de  lait  : à peine  fut-elle  remife 
de  cette  opération  douloureufe  , qu’il  fortit 
par  la  matrice  environ  plein  une  marmite 
de  même  fang  pourri  6c  mêlé  de  lait,  dans 
lequel  étoient  les  parties  de  l’arrière  - faix 
refiées  lors  de  l’accouchement;  6c  comme 
j’étois-là  lorfque  tout  ceci  arriva , 6c  que 
j’avois  apporté  avec  moi  une  bouteille  de 
très-bon  vin  de  Bourgogne , je  lui  en  donnai 
un  petit  verre  , ce  qui  la  remit  un  peu  6c 
lui  aida  à rendre  des  vents  : de  ce  quart- 
d’heure,  le  hoquet  fréquent  qu’elle  avoir, 
ceffa,  6c  la  femme  parut  mieux  : je  conti- 
nuai le  même  régime  le  quatrième  jour 
conjointement  avec  l’élixir,  les  évacuations 
par  la  matrice  6c  par  les  oreilles  continuèrent 
encore  quelques  jours,  ainfi  que  des  Tueurs 
confidé râbles  6c  très-puantes  : enfin  , Mon- 
iteur, ce  que  je  ne  pourrois  pas  croire,  s’il 
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n’y  avoic  que  moi  qui  l’eût  vu , parce  que 
je  croirois  m'être  trompé,  mais  cette  sué- 
rifon  eff  à la  connoiffance  de  prefque  toute 
‘ la  ville,  Sc  je  pourrois  certifier  qu’au  bout 
de  huit  jours  elle  s’eff  très-bien  portée,  Sc 
.même  eff  fortie  pour  vaquer  à Tes  affaires: 
toute  la  ville  témoin  de  l’efficacité  de  votre 
élixir,  eff  témoin  auffi  des  querelles  que 
me  font  Sc  les  Médecins  Sc  Chirurgiens  ; je 
ne  puis  m’en  débarraffer  qu’en  les  ren- 
voyant à vous. 

Deux  jeunes  femmes  viennent  de  me  prier 
de  vous  écrire  fur  leur  état;  l’une  a des  fleurs 
blanches  avec  un  dévoiement  prefque  con- 
tinuel ; 1 autre  eff  ians  dévoiement,  mais 
extrêmement  maigre  : elles  ont  lu  votre  im- 
primé, Sc  reconnoiffent  Tune  Sc  l’autre  que 
c’eit  ainfi  que  vous  le  rapportez,  cet  état 
qui  leur  ôte  la  faculté  des  enfans , ce  qu’elles 
voudroient  bien  avoir;  elles  attendent  votre 
conlultation  Sc  la  fuivront  avec  grande  con- 
fiance. 

Une  autre  femme  accouchée  il  y a onze 
mois,  a eu  un  lait  répandu  que  les  plus 
habiles  Médecins  & Chirurgiens  n’ont  pu 
faiie  paffer,  ce  qui  lui  a fait  faire  le  voyage 
de  Paris  pour  confulter , ce  qui  n'a  avancé 
a rien.  Depuis  ce  temps,  il  lui  eff  reffé  une 
giande  jauniffe,  les  règles  fupprimées  Sc 
point  d’appétit,  & des  douleurs  dans  tout 
e ,corPs  • U malade  abandonnée  de  tous  les 
Médecins  Sc  Chirurgiens  , m’a  fait  prier 
»e  paffer.  chez,  elle  pour  me  prier  de 
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lui  donner  une  fiole  de  votre  élixir,  ce  que 
j’ai  fait,  & lui  ai  prefcrit  la  tifane  que  vous 
ordonné  en  pareil  cas  ; la  malade  n’ayant  pas 
encore  fenti  un  grand  changement,  juge 
comme  moi  qu’il  faut  continuer  à raifon  du 
laps  de  temps  que  ce  lait  eft  épanché  : je 
recommencerai  le  même  régime  au  bout  d’un 
mois , à moins  que  vous  ne  m’en  prefcriviez 
un  autre  : la  femme  eft  jaune  comme  un 
coin. 

Une  autre  femme  accouchée  il  y a fept 
mois  , a eu  un  lait  répandu  qui  lui  a tourné 
la  tête  au  point  qu’elle  étoit  regardée 
comme  folle  ; fa  tête  eft  parfaitement  revenue 
par  l’ufage  de  votre  élixir  , mais  elle  a 
maintenant  des  douleurs  de  tête  infuppor- 
tables  dans  les  reins  8c  dans  l’eftomac  ; je 
penfe  qu’en  continuant,  elle  verra  la  .fin  de 
tous  les  maux  : vous  voyez,  Monfieur , que 
la  réputation  de  votre  élixir  me  donne 
beaucoup  d’ouvrage,  & l’on  chante  les  louanges 
que  votre  remède  mérite  à tous  égards. 
Nos  Médéeins  8c  Chirurgiens  doivent  vous 
en  demander  afin  d’en  faire  des  épreuves  , 
ils  ont  voulu  en  faire  l’analyfe , ils  en  ont 
jetté  dans  le  feu , ils  ont  voulu  le  décom- 
pofer  , mais  toute  leur  fcience  n’a  pu  réuiïir 
à découvrir  votre  fecret  ; adieu , Monfieur. 
J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signé  le  Chevalier 
de  Bonnevaux.  A Êtampes. 

Toutes  les  Dames  dont  il  eft  quellion  dans 
cette  lettre,  ont  été,  finon  guéries  radicale- 
ment, au  moins  très-foulagées;  je  le  répète. 
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les  laits  épanchés  de  trop  ancienne  date  , 
ne  guérifTent  pas  toujours  parfaitement , 
iur-tout  s’il  y quelques  parties  nobles  d’in- 
tereliees. 

Lettre  26. 

De  M.  Maigrot , Docteur  en  Médecine  d 

Bar- fur-  Aube. 

Monsieur  , Mad.  Morgin  de  Bar-fur- 
Aube  , âgée  de  quarante-huit  ans  , d’une 
conflitution  toujours  forte  & robufle , après 
avoir  eu  près  de  huit  ans  un  écoulement 
en  blanc  qui  s’efl:  fupprimé  depuis  cinq 
mois , a d’abord  éprouvé  des  douleurs  vagues 
dans  l’abdomen  , puis  une  douleur  fixe  au 
coté  droit  , laquelle  efl  dilparue  pour  fe 
cantonner  au  côté  gauche,  & le  ventre  petit 
à petit  s’efi;  gonflé,  & a laide  fentir  un 
épanchement  dans  fa  capacité  ; à mefure 
qu’il  a pris  des  degrés , je  me  fuis  apperçu 
que  c’étoit  une  hydropilie  enkiflée  dans  les 
ovaires , Sz  même  il  m’a  paru  que  les  deux 
ovaires  formoient  une  double  hydropifie  ; 
voilà  1 état  aèluel  de  fa  maladie  avec  une 
infinité  d’autres  accidens  occafionnés  par  cet 
état;  elle  a ufé  de  tous  les  apéritifs  fondans 
& autres  remèdes  que  la  Médecine  confeille 
en  pareil  cas  ; elle  a paru  d’abord  être 
ioulagée , cependant  l’hydropifie  s’eil  fenfi- 
blement  augmentée  fous  l’ufage  des  remèdes 
qui  fembloient  faits  pour  la  prévenir  ; la 
malade , pendant  les  deux  premiers  mois  çle 
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ce  traitement,  pouvoit  encore  faire  dans  le 
ménage  fes  petits  exercices  ordinaires  , 
l’appétit  exiftoit  encore  un  peu,  mais  dor- 
moit  peu  ; elle  avoit  pour  lors  quelquefois 
la  fièvre  qui  s’efl  augmentée  depuis  un  mois, 
Sc  a refienti  des  douleurs  de  coliques  qui 
s’étoient  paiTées  ; il  y a huit  jours  que  les 
coliques  furent  fi  violentes  qu’elles  durèrent 
deux  ou  trois  jours;  le  délire  & les  con- 
vulfions  violentes  qui  les  accompagnoient , 
firent  juger  la  mort  inévitable  : ne  fcachant, 
plus  que  faire,  Mad.  de  Mandat  de  Meuilly, 
envoya  de  votre  élixir  ; depuis  trois  jours 
qu’elle  en  ufe,  elle  fe  trouve  foulagée  au 
point  que  cette  nuit  elle  a dormi  dix  heures, 
avantage  qu’elle  n’a  pas  eu  depuis  trois  mois 
de  traitement  ; ce  fuccès  inéfpéré  fait  croire 
à la  malade  qu’elle  peut  encore  guérir  , ce 
que  je  pourrois  au  fil  préfumer  : elle  a eu  un 
vif  defir  de  vous  voir;  l’intérêt  que  je  prends 
à fon  état , m’engage  à vous  prier  de  la 
venir  voir  ; fi  vous  pouvez  la  tirer  delà  , 
vous  rendrez  fervice  à prefque  toute  la  ville, 
& vous  prendrez  connoifiancc  de  mille  cir- 
conftances  & détails  qui  aggravent  l’état 
fâcheux  de  la  malade , & dont  fon  mari  qui 
fait  le  voyage  exprès , vous  détaillera  tous 
les  fymptomes , étant  bien  capable  de  le 
faire , ayant  toujours  fuivi  fon  époufe  dans 
fes  divers  accidens.  J’ai  l’honneur  d’être, 
&c.  Signe  Maigrot , Dofteur  en  Médecine. 

Les  fymptomes  aggravans  qui  accompa- 
gnoient cette  terrible  maladie , étoient  une 
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iuppreiTion  d’urine  avec  des  irritations  des 
plus  violentes , en  forte  qu  elle  ne  pouvoit 
uriner  par  jour  tout  au  plus  qu’un  demi- 
verre  , & toujours  <5c  à tous  momens  fe 
préfentant , ne  rendoit  que  quelques  gouttes 
avec  des  douleurs  inouies  ; ce  qui  mettoit 
le  comble  à ces  accidens , étoit  une  infom- 
nie  continuelle  , & n’allant  à la  garde-robe 
que  très-rarement , mais  avec  des  douleurs 
inexprimables,  ce  qui  a continué  plus  de 
trois  mois  : tous  ces  accidens  ainfi  que  l’hy- 
dropifie  ont  celTé  avec  la  deuxième  bouteille 
d’élixir. 

Lettre  .29. 

JDc  M.  le  Marquis  d' Havrincourt , à Paris . 

J’arPvIve  dans  le  moment  de  ma  cam- 
pagne , Monfieur  , 8c  je  reçois  votre  lettre 
du  vingt-huit,  par  laquelle  j’apprends  avec 
d’autant  plus  de  plaifîr  que  vous  êtes  libre 
préfentement  de  venir  au  fecours  de  Mad. 
la  marquife  d’Havrincourt , d’autant  plus 
que  nous  en  avons  un  befoin  plus  prenant 
que  nous  ne  l’avions  imaginé  ; la  perte  que 
Mad.  d’Havrincourt  a faite  d’un  de  fes 
enlans , a fait  lur  elle  une  révolution  qui 
avancera  vraiiemblablement  le  terme  de  les 
couches;  il  y a déjà  bien  longtemps  qu’elle 
a commencé  à fentir  les  premières  mouches , 
d y a cinq  jours  entr’autres  qu’elle  a eu 
des  douleurs  fi  vives  & fi  fréquentes,  que 
j ai  eu  grande  peur  qu’elle  ne  puifîe  pas 

H iv 
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arriver  à Paris  ; cependant  comme  cela  n’a 
pas  eu  de  fuites  lérieufes , je  fuis  parvenu 
avec  beaucoup  de  ménagemens  à l’amener 
- iei  à bon  port  : une  Sage-femme  de  chez  moi 
amenée  avec  elle,  m’afiitre  que  les  couches 
ne  tarderont  pas  ; c’efl  pourquoi  , Monlieur, 
que  vous  n’avez  pas  de  temps  à perdre  pour 
arriver , fi  vous  ne  voulez  pas  nous  mettre 
dans  le  plus  grand  embarras  ; Madame  ayant 
mis  toute  la  confiance  en  vous , 6c  y ayant 
ablolument  compté,  ne  nous  donnez  pas, 
je  vous  pris , le  délagrément  d’accoucher 
fans  vous.  Je  vous  fais  donc,  Monfieur  , les 
plus  vives  infiances  pour  vous  engager  à 
partir  auili-tôt  cette  lettre  reçue  ; fi  je  n’a- 
vois  pas  déjà  eu  toute  la  confiance  que  votre 
réputation  m’infpire,  j’en  aurois  acquis  un 
degré  de  plus  par  le  miraçle  que  vient  de 
faire  chez  moi  votre  élixir,  qui  a fauvé  une 
femme  en  couche  qui  étoit  à la  mort. 

Mad.  d’Havrincourt  a pris  avec  foin  depuis 
qu’elle  ne  vous  a vu , félon  votre  confeil , 
des  rafraîchi  fia  ns  dont  elle  s’eft  bien  trouvée, 
Sc  a été  faignée  le  24  du  mois  dernier  , ce 
qui  a pu  contribuer  à lui  occafionner  les 
douleurs  dont  je  viens  de  parler , 6c  qui 
ont  eu  lieu  le  27  : adieu,  Monfieur,  je  ne 
ferai  pas  tranquille  que  je  ne  vous  voye  ici  , 
6c  ce  fera  avec  le  plus  grand  plaifir  que  je 
vous  y afi'urerai  de  l’efiime  que  je  vous  ai 
voué.  Signé  le  Marquis  d'Havrincourt. 
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Lettre  30, 

De  Mad . la  Marqui/e  d' H avr  incourt  ; de  Paris 

lc  i,er  Octobre, 

\ 

La  bonne  fanté  que  je  vous  dois,  M. 
Decourcelle  , me  permet  de  vous  écrire 
moi-même  pour  vous  en  remercier  ; je  con- 
tinue toujours  à avoir  affez  d appétit,  de  la 
force  & de  très-bonnes  nuits,  je  continue 
aufîi  à rendre  tous  les  jours  beaucoup  de  lait, 
cependant  je  ne  fais  li  c’efl  d’avoir  nourri  à 
ma  dernière  couche  qui  a accoutumé  mon 
lait  à remonter  avec  plus  de  force  , ou  fim- 
plement  la  quantité  que  j’en  fais  toujours 
après  mes  couches  qui  le  rend  li  opiniâtre, 
mais  il  fe  reproduit  toujours  avec  abondance, 
& remonte  actuellement  dans  le  fein  plus 
de  dix  fois  par  jour  ; il  coule  même  par  le 
fein , & femble  vouloir  prendre  plus  que 
jamais  ce  cours  : quoique  je  prenne  toujours 
les  mêmes  précautions  pour  l’étouffer  , que 
îe  toute  aufli  garnie  que  vous  m’avez 
laiffé , & que  je  faffe  ufage  de  votre  excellent 
élixir  tous  les  deux  jours,  avant  que  de 
m’endormir  comme  vous  me  l’avez  preferit, 
depuis  que  mon  lait  remonte  davantage,  j’ai 
un  peu  de  fouffrance  à la  poitrine , de  temps 
en  temps  une  petite  toux  & des  démangeai- 
sons à la  peau  ; cependant  mes  tranfpirations 
continuent,  j’en  ai  même  eu  d’aifez  fortes 
c es  jours-ci  ; je  n’en  ai  prefque  point  eu 
ce:te  nuit,  quoique  j’aie  pris  de  l’élixir. 
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mais  ce  matin  les  évacuations  ont  repris  par 
en  bas  , 6c  j'ai  rendu  du  lait  par  les  Telles 
6c  par  les  urines  : ainli  tant  qu’il  s’évacuera, 
je  penfe  qu’il  n’y  aura  point  à craindre  qu’il 
le  fixe  nulle  part  ; la  feule  chofe  qui  me 
fâche,  eft  de  le  voir  reproduire  toujours  auffi 
abondamment,  c’eft  ce  qui  me  fait  craindre 
qu’il  ne  fe  fixe  ou  ne  s’épanche,  comme 
cela  eft  arrivé  à mes  autres  couches  : man- 
dez-moi , je  vous  prie , mon  cher  Monfieur 
Decourcelle,  ce  que  je  dois  faire  pour  prelfer 
un  peu  le  tarriilement  de  cet  infupportable 
lait.  M.  de  Lamotte,mon  Médecin,  approuve 
beaucoup  votre  élixir,  me  confeiile  de  le 
continuer,  6c  même  d’en  augmenter  la  dofe; 
j’ai  confiance  en  lui,  néanmoins  je  ferai  très- 
çharmée  d’avoir  votre  avis  pour  y parvenir; 
vous  l’avez  déjà  attaqué  avec  tant  d’avantage, 
que  je  vous  regarde  comme  fon  ennemi  le 
plus  redoutable,  6c  que  c’eft  toujours  avec 
la  même  confiance  que  je  m’adreffe  à vous 
pour  le  détruire  entièrement  ; car  je  ne  veux 
plus  en  lailfer  féjourner  dans  mon  corps  : je 
fuis  corrigée  de  conferver  dans  mon  corps 
ce  tourmentant  habitant , polie  Heur  de  ma 
perfonne , 6c  ai  impatience,  je  vous  l’avoue, 
de  le  chafifer  totalement  du  logis  : je  fuis  6c. 
luivrai  pour  cela  exaéiement  vos  avis , 6c  je 
crois  que  je  ne  pourrai  mieux  faire  ; d’ailleurs 
vous  connoilfez  les  foins  de  M.  d’Havrin- 
court , 6c  vous  devez  être  bien  fûr  qu’il  ne 
me  laififera  rien  négliger;  il  me  charge  dei 
vous  faire  mille  amitiés  de  fa  part,  car  il 
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vous  aime  vraiment,  M.  Decourcelle,  & ce 
n’efi:  pas  feulement  parce  que  vous  m’avez 
fait  du  bien , mais  parce  que  vous  le  méritez; 
il  me  l’a  dit  bien  fouvent  depuis  que  vous 
êtes  parti.  J’ai  aufli  reçu  des  lettres  de  mes 
parens  <Sc  amis  depuis  votre  départ , qui  me 
chargent  des  chofes  les  plus  obligeantes  pour 
vous , & qui  raffotent  tous  de  vous  : ils 
partagent  la  reconnoiffance  que  je  vous  dois, 
<5c  c’elt  avec  un  grand  plaifir  que  je  vous 
affure  de  celle  que  je  conferverai  toujours 
de  vos  bons  foins , & vous  prie  de  compter 
lur  toute  mon  eftime,  Signé  Bethify,  Mar- 
quile  d’Havrincourt. 

Cette  Dame  avoit  eu  trois  enfans  , & 
dans  fes  trois  couches  , des  laits  épanchés 
avec  des  pertes  confidérables  qui  la  mettoient 
dans  le  plus  grand  danger , <5c  ce  pendant- 
plus  de  trois  mois  à chaque  couche,  dont 
elle  a été  préfervée  par  l’ufage  de  l’élixir, 
dont  M.  de  Lamotte  , a.ncien  <5c  habile 
Médécin  , a bien  voulu  fuivre  le  traitement, 
& qui  f 'ayant  trouvé  très-convenable  dans 
les  fuites  de  couches , non-feulement  l’a 
confeilié  en  mon  abfence  à cette  Dame,  mais 
encore  m’a  prié  de  lui  en  envoyer , ce  que 
j ai  fait  avec  bien  du  plaifir,  dont  il  en  a 
fait  faire  ufage  dans  un  épanchement  de  lait 
dans  la  tête  des  plus  fâcheux  Sc  fort  ancien  ; 
ce  qui  lui  fait  faire  l’apologie  de  ce  remède 
par  une  lettre  qu’il  écrit  à Mad.  la  Marquife 
d’Havrincourt. 
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Lettre  3 r . 

Dt  Mad„  de  Fertuis  , Darne  de  Lannols 

près  Charleville. 

Le  premier  ufage,  Monfieur,  que  je  fais 
de  mes  yeux  ell  deftiné  à la  reconnoifiance. 
Je  ne  vous  ai  pas  allez  témoigné  combien 
je  vous  ai  d’obligations  , je  veux  encore 
vous  en  reparler  , je  crois  vous  devoir  la 
vie  ; vous  avez  , par  votre  habileté  & votre 
élixir,  conlervé  une  mère  de  famille  à un 
mari  & à des  enfans,  quoique  condamnée 
à mourir  par  les  plus  fameux  de  Paris  ; pour 
une  ame  lenfiblc  comme  la  votre  , une  fem- 
blable  latisfaftion  vous  dédommagera  un 
peu  de  la  fatigue  de  votre  voyage  , heu- 
reuiement  il  n’a  pas  pris  fur  votre  fanté, 
c’étoit  toute  mon  inquiétude  : votre  honnê- 
teté vous  diéle  des  remerciemens  que  je  ne 
puis  accepter  ; je  fais  trop  bien  apprécier  ce 
que  vous  avez  fait  pour  moi,  & la  modicité 
des  foibles  témoignages  de  ma  reconnoiifance  : 
je  me  déterminerai  volontiers  à faire  un 
garçon,  fi  vous  voulez  prendre  pour  arrhes 
la  grande  confiance  que  vous  m’avez  infpiré; 
fongé  je  vous  prie  que  je  ne  m’embarquerois 
dans  ce  péril , que  parce  que  vous  me  pro- 
mettez de  m’en  tirer. 

Mad.  de  Permis  trouve  un  grand  chan- 
gement dans  fa  fanté  depuis  que  vous  lui 
avez  perfuadé  de  prendre  votre  très  - bon 
élixir,  & ne  celle  de  chanter  vos  louanges; 


Américain.  I2j 

tous  les  froids,  ainfi  que  toutes  les  douleurs 
vagues  qui  ne  la  quittoienc  point,  l’ont 
prefque  abandonné,  8c  croit  déjà  fon  falut 
certain  ; c’efl:  pourquoi , elle  avoit  confulté 
ce  qu’il  y a de  mieux  à Paris , & fuivi  leur 
ordonnance,  fans  s’être  apperçue  d’un  mieux 
quelconques;  je  viens  même  d’apprendre  que 
depuis  quelle  efl  repartie  pour  Paris , votre 
élixir  lui  a fait  rendre  une  vomique  dans 
laquelle  elle  a rendu  plus  de  trois  pintes  de 
pus  ; c’étoit  fans  doute  un  amas  fi  pro- 
digieux 4de  matière  qui  étoit  la  caufe  de 
tant  de  maladies  différentes  qu’elle  éprou- 
voit  depuis  fi  longtemps  ; jugez  combien 
elle  va  redoubler  les  louanges  qu’elle  faifoit 
de  vous  8c  de  votre  élixir  , lorfqu’elle  ne 
fentoit  encore  qu’un  foible  foulagement  : 
je  vous  réitère,  en  Unifiant  l’affurance  de  tous 
les  fentimens  de  reconnoiffance  que  je  vous 
ai  voué , 8c  ai  l’honneur  d’être.  Signe  Poand 
de  Pertuis.  A Lannois. 

Cette  Dame  étoit  accouchée  chez  elle  à 
Paris  de  fa  première  couche  qui  fut  accom- 
pagnée de  tant  d’accidens  , comme  lait 
épanché  8c  inflammation  de  bas-ventre  , 
retentions  d urine  avec  une  fievre  continue 
& îedoublemens,  que  laMedecine  crut  porter 
le  jugement  que  , fi  elle  faifoit  encore  un 
enfant,  elle  y périroit  indubitablement;  fe 
voyant  grofle  de  nouveau,  elle  fe  détermina 
a venir  accoucher  dans  fa  terre , ce  qui 
comme  l’on  Voit  lui  a bien  réufli. 
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Lettre  3 2. 

J De  M,  (TJubigny  , ConJ ciller  d'État  à Paris • 

1 

Ma  femme  , Monfieur  , commence  à 
changer  de  tempérament  , depuis  fix  ou 
fept  mois  fes  règles  ont  toujours  alTez  avancé 
fenfiblement  , ont  duré  moins , mais  fourni 
avec  plus  d’abondance  , le  premier  6c  une 
partie  du  fécond  jour , de  forte  que  quand 
à la  quantité  , les  chofes  reviennent  à peu 
pires  au  même  , mais  elle  fe  trouve  plus  mal 
par  le  travail  du  premier  6c  du  fécond 
jour  ; dans  le  mois  dernier  fes  règles  auroient 
dû  paroître  dans  le  cours  ordinaire  , le  1 
ou  le  14;  elles  ont  paru  le  4,  6c  ont  donné 
avec  abondance  pendant  deux  jours  , à la  fin 
defquels  deux  jours  elles  ont  ceffé;  elles 
ont  reparu  deux  jours  après  peu  fortes , 6c 
ne  font  quittées  que  le  21  toujours  à la 
vérité  peu  fortes , mais  ayant  perdu  dans 
cet  intervalle  beaucoup  plus  que  dans  un  autre 
mois  ; jeudi  dernier  18  , elles  reprirent;  elle 
s’étoit  allez  bien  portée  depuis  le  2 1,  6c  avoit 
fait  ufage  d’un  peu  de  tifane  de  chiendent, 
6c  avoit  pris  quelques  lavemens,  vécut  à 
fon  ordinaire;  enfin  depuis  le  18,  cela  va 
à-peu-près  toujours , 6c  ne  celfe  que  quelques 
inftans  ou  même  quelques  journées  entières , 
quoiqu’à  proprement  parler,  l’on  ne  doit 
pas  appeler  cet  état  perte  continuelle  , 
mais  vraifemblablement  un  changement  de 
tempérament,  Sc  qui  fait  craindre  pour  elle, 
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J autant  plus  que  cet  état  va  toujours  en 
augmentant , & qu’aujourd’hui  fur-tout  cette 
évacuation  elt  devenue  très-confidérable;  j’ai 
cru  devoir  vous  écrire  direâement , quoique 
nous  fâchions,  à n’en  pas  douter,  combien 
votre  élixir  convient  à cet  état,  mais  pour 
lavoir  de  vous  ce  qu’il  convient  de  faire  & 
vous  prier  de  répondre  à chaque  article. 

Son  delfein  feroit  de  commencer  cet  élixir 
huit  ou  dix  jours  après  que  les  règles  feront 
totalement  palfées , pendant  4 ou  5 jours  , 
comme  il  eft  indiqué  par  votre  brochure  , 
ce  pourquoi  nous  attendons  votre  réponfê 
lur  les  articles  fuivans. 

i.°  Comme  c’efl  plutôt  abondance  que 
perte,  faut-il  quelle  prenne  l’élixir  à dofe 
entieie  ou  faut-il  quelle  ne  le  prenne  que 
pendant  deux  jours  ? ne  feroit-il  pas  à craindre 
que  la  doie  entière  dans  fon  état  ne  conduisit 
a un.  iuppiefîion  , ce  que  je  regarderais 
comme  plus  dangereux  que  la  perte  P 

2..' 'Faut-il , pour  prendre  cettedofe,  atten- 
re  huit  ou  dix  jours  après  que  les  règles 
leront  entièrement  paflees , ou  faut-il  fans 
attendre  la  fin,  le  prendre  huit  ou  dix  jours 

apres  que  la  perte  ou  la  grande  abondance 
celle  P 


■Jf  Combien  de  goblets  de  bouillons  de 
P te  bœuf  faudra-t-il  prendre  par  jour  ? 
t ^ ■ L 6 Caiicii-a— r-il  en  prendre  que  dans 

S jOU,rs  dans  lefquels  on  prendra  l’élixir  , 
ou  faudra-t-il  les  continuer  , en  ce  cas 
combien  de  jours?  ’ 
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5-°  Combien  à-peu-près  faut-il  mettre 
de  carottes  pour  faire  la  tifane  ? 

6.°  Combien  à-peu-près  faut-il  prendre 
de  gcblets  de  cette  tifane  dans  les  1 5 jours 
indiqués  dans  votre  Livre  ? 

7.0  Ma  femme,  en  fuivant  ce  régime,  peut- 
elle  vivre  a fon  ordinaire , ou  qu  aura-t-elle 
à obferver  ou  à éviter  ? 

8.°  Enfin,  peut-elle  prendre  de  temps  en- 
temps  un  potage  au  ris  au  lieu  d'un  potage 
au  pain  qu’elle  prend  ordinairement  ? 

J’attends  , Monfieur,  fur  tous  ces  articles, 
un  éclaircilfement  que  j’efpère  que  vous 
voudrez  bien  me  donner;  je  ne  doute  nulle- 
ment de  l’efficacité  de  votre  remède,  parce 
que  nous  en  avons  vu  deyniracles  dans 
les  changemens  de  tempérarhens  & autres 
états , mais  il  fe  trouve  fouvent  des  circonL 
tances  qui  changent  les  traitemens , & c’eli 
d’après  vos  avis  que  nous  nous  détermi- 
nerons. J’ai  l’honneur  d’être  , &c.  Signe 
d’Aubigny  , Auditeur  des  Comptes.  A 
Êpernay  U 21  Décembre  *777- 

Lettre  33. 

Du  même . 

Monsieur  , Mad.  d’Aubigny  a fuivî 
exa&ement  ce  «que  vous  avez  preferit  àl’occa- 
iion  de  fon  changement  de  tempérament  ; 
les  pertes  comme  vous  l’avez  annoncé , ont 
diminué  infenfiblement  , au  point  que  la 
dernière  époque  s’eft  trouvée  à-peu-près  de  la 

.même 
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meme  quantité  que  cela  étoit  lors  de  fa  parfaite 
iantej  il  eft  bien  que  vous  l'oyez  aulïï  in- 
forme que  fon  fang  eft  devenu  de  la  meilleure 
qualité  poffible  , c’eft  - à - dire  , beaucoup 
moins  fluide;  tout  ce  quelle  craignoit,  étoit 
que  l’élixir  ne  l’échauffât,  fon  état  fâcheux 
payant  déjà  beaucoup  échauffée  ; mais  elle  ne 
s en  eft  pas  apperçue  : au  contraire  , elle  fe 
poi  te  fi  bien  , quelle  defireroit  vous  remer-*- 
cier  Sc  vous  embralfer  de  tout  fon  cœur  ; 
e le  a cependant,  dit-elle,  à vous  reprocher 
qu~  vous  êtes  la  caule  qu’elle  devient  de  plus 
en  plus  très-graffe , c’eil  un  petit  reproche, 
a ce  que  je  crois , dont  elle  n’eft  pas  fâchée  : 
quant  à moi,  je  ne  le  fuis  point,  car  je  fuis 
peiiuade  que|§^/t  le  meilleur  ligne  d’une 
tenté  parfaite.  J’ai  l’honneur  d’être,  Scc 
Il  eft  donc  bien  fauflement  avancé  par  un 

Accoucheur  de jaloux  contre  ce 

remede , qu  il  lait  perdre  la  gorge  aux  femmes 
qui  en  ont  pris;  mais  ce  qui  combat  le  plus 
cette  aflertion,  c e/l  que  de  toutes  les  femmes 
qui  en  ont  fait  ufage,  il  y en  a plus  de  la 
moitié  qui  ont  éprouvé  le  même  fort  que 
cette  Dame  : en  rendant  la  fanté  & purifiant 

le  fang  a un  degré  émineSt , il  doit  procurer 
1 embonpoint. 


L E 


T T R E 
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Mad.  Germay  de  la  Grange , à Neuf- 
château  ce  18  Juin  ijjj. 

J ai  été  dans  un  état  très-dangereux  d’une 

I 


130  Élixir 

faulfe-couche  qui  me  furvint  étant  à Bonnet 
chez  mon  beau-père,  de  1 on  n’efpéroit  plus 
rien  défavorable  pour  moi,  lorfqueM.  Ber- 
trand mon  oncle  arriva , qui  avoit  une  par- 
faite connoiffance  des  bontés  de  propriétés 
de  votre  élixir,  confeilla  les  alfiîlans  d’en 
envoyer  chercher  à Vitri,  ce  que  l’on  fit 
lur  fa  parole  : je  vous  dirai  que  je  n’en  eus 
pas  plutôt  pris  une  dofe,  que  la  connoilîance 
que  j’avois  perdue  me  revint,  de  qu’en  con- 
tinuant pendant  dix  - fept  jours  ce  même 
remède,  je  me  fuis  totalement  guérie;  les 
fupprefiions  de  lait  fe  font  rétablies  infenli- 
blement,  de  tous  les  accidens  qui  les  accom- 
pagnoient , ont  également  celle  : je  dois  la 
vie  à ce  remède  de  à mon  oncle;  il  feroic 
à defirer  que  vous  établirez  un  bureau  dans 
chaque  ville,  de  que  les  pauvres  de  riches 
pu i dent  par-tout  trouver  ce  fecours  comme 
il  fe  trouve  à Vitri;  car  combien  de  femmes 
meurent,  de  qui  avec  cet  élixir  feroient  réta- 
blies, fur -tout  li  l’on  n’attendoit  pas  que 
les  accidens  fulfent  arrivés  ; car  il  y a lieu 
de  croire  qu’il  feroit  bien  plus  aifé  de  pré- 
venir les  accidens  que  de  les  détruire,  ainfi. 
que  vous  le  dites  fort  bien  dans  votre  bro- 
chure que  j’ai  eu,  depuis  mon  accident, 
occalion  de  voir,  ce  qui  fera  autant  d’honneur 
à fon  Auteur , que  de  bien  à l’humanité. 
J’ai  l’honneur  d’être,  dcc.  Signé  Germay  de 
la  Grange. 
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Lettre  35. 

De  Mad.  Dubois  Lelarge , des  deux  Anges  ÿ 
Reims  ce  iz  Décembre  tyyz* 

J’ai  reçu,  Monficur , l'honneur  de  la  vôtre 
dans  Ton  temps:  voilà  l’état  de  ma  fanté 
depuis  ce  moment.  J’ai  eu  plufieurs  pertes, 
entre  autres  une  plus  confidérable  qui  m’a 
duré  douze  jours,  & qui  m’a  fort  affoibli; 
dans  les  dernières  fur-tout  j’ai  relfenti  des 
maux  de  cœur  très-grands,  mais  ayant  pris 
l’élixir  que  vous  me  confeillates  lors  de  votre 
dernière  lettre , cette  perte  a celfé  ainfi  que 
les  maux  de  cœur  St  les  autres  accidens  qui 
ont  toujours  accompagné  ce  changement  de 
tempérament  qui  me  jouera  un  mauvais  tour 
fi  vous  ne  venez  à mon  fecours  : cette  perte 
vient  encore  de  s’annoncer  à un  degré  à ne 
pouvoir  refter  debout,  & fuis  obligée  de  garder 
Je  lit  : il  eft  vrai  que  depuis  la  dernière,  j’ai 
parcouru  la  maifon  à mon  ordinaire;  c’eft 
peut-êtie  ce  qui  donne  occalion  à ce  dernier 
accident  : je  reprends  l’élixir , St  cette  perte 
ceffe  ainfi  que  les  maux  de  cœur  , mais  j’ai 
bien  de  la  peine  à me  remettre  ; les  mal- 
aües  îont  toujours  les  memes,  St  fuis  devenue 
jaune  à faire  peur  ; les  jambes  font  fort  en- 
flées , 6c  des  douleurs  dans  le  ventre  6c  aux 
reins,  St  lorfque  je  veux  marcher  un  peu, 
il  femble  que  l’on  m’arrête  par  les  douleurs 
que  je  retiens  : voudriez-vous  bien  me  mar- 
quer ce  qu’il  faut  que  je  falïè,  fi  je  dois 
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continuer  l’élixir  ou  non  ; il  eft  bien  de  vous 
dire  que  voilà  quatre  bouteilles  que  j’ai  déjà 
pris , 6c  je  m’en  trouve  toujours  foulagée , 
mais  mes  accidens  reviennent,  à la  vérité 
pas  auifi  longtemps  ni  accompagnés  de  tant 
d’accidens , c’eft  ce  qui  me  fait  croire  qu’il 
faut  continuer  ; je  veux  bien  le  faire , n’ayant 
pas  fenti  aucune  efpèce  de  chaleur,  au  con- 
traire , je  m’apperçois  que  mon  fang  fe 
racommode , qu’il  eft  moins  fluide , 6c  qu’il 
tache  plus  le  linge  : j’attendrai  cependant 
votre  avis  à ce  fujet.  Je  vous  prie  de  me 
croire  avec  la  confiance  la  plus  parfaite,  JVL 
6cc.  Signé  époufe  de  Dubois  Leiarge. 

Lettre  36. 

De  la  même. 


Monsieur  , j’ai  reçu  en  fon  temps  l’hon- 
neur de  la  vôtre  qui  m’a  fort  confolé;  j’ai 
continué  l’élixir  6c  mes  bouillons  avec  le 
pied  de  bœuf  douze  jours  à la  campagne  où 
j’étois  ; je  l’ai  quitté  , ayant  inutilement  en- 
voyé en  chercher  à Reims  , puifqu’il  n’y  en 
avoit  plus  : comme  je  m’appercevois  d’un 
mieux  marqué,  tant  par  rapport  aux  pertes, 
que  par  rapport  aux  accidens  qui  accompa- 
gnoient  ordinairement  les  changemens  de 
tempéramens,  j’ai  celle,  6c  j’ai  été  au  moins 
quinze  jours  fans  en  reprendre  6c  fans  ref- 
fentir  aucune  incommodité  , ce  dont  j’ai  été 
très-aife  : lorfque  cela  a voulu  reparoitre,  il 
m’a  pris  line  efpèce  de  rhume  6c  d’oppreÆion 
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aflez  conliderable  qui  m'a  duré  pendant  cinq 
a,  . jours;  j’ai  eu  recours  à l’élixir,  & je 
n ai  pas  eu  de  perte  ; j’ai  toujours  été  dans 
ia  mailon  contre  mon  ordinaire  ; j’ai  très- 
bien  repris  mes  forces,  & ai  profité  des 
promenades  que  les  liabitans  de  la  campagne 
, tout  ordinairement,  fans  qu’il  me  l'oit  arrivé 
aucun  accident,  excepté  l’enflure  des  jambes; 
mais  vous  m’en  avez  prévenu,  & je  m’y 
at cendois , ainli  que  des  bolTes  qui  fe  font 

5 evrees  mes  jambes;  ces  derniers  accidens 
,e  ont  diffipés  au  bout  de  peu  de  jours  par 
a promenade,  comme  vous  l’aviez  dit,  cela 
va  dç  mieux  en  mieux  : voilà  (ix  bouteilles 
que  je  prends , & fi  par  hazard  je  me  trouve 
ans  le  cas  que  j’en  aie  encore  befoin,  j’y 
lurai  recours  , ayant  par  expérience  éprouvé 
in  état  bien  différent  depuis  que  j’en  prends; 
e luis  li  contente  d’avoir  recouvré  ma  fanté 
x de  pouvoir  vous  en  marquer  ma  fincère 
econnoiffance , que  je  ne  fais  de  quels  termes 
ne  lervir  pour  cela  ; vous  voudrez  bien  , 
onlieur , me  donner  votre  avis , pour  , s’il 
d polîible,  me  la  conferver,  & me  croire 
vec  la  reconnoiflance  la  plus  parfaite , Mon- 
eur,  &c.  Signé  Dubois  Lelarge.  A Reims, 
ne  des  deux  Anges  , le  x Février  1773. 

Lettre  57. 

Confultation  demandée  par  Mai.  Mocl 

Epernay. 

rE  fuis  tombée  malade  le  1 5 ou  20  Juill 
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de  l’année  dernière  ; cette  maladie  m a pris 
par  une  indigeltion,  enfuite  une  fièvre;  en 
conféquence  on  m’a  faigné  du  bras  6c  purge 
plufieurs  fois , enfuite  cette  fièvre  efi:  dégé- 
nérée en  fiévre-tièrce  qui  me  prenoit  par 
froid;  j’ai  pris  le  quinquina,  elle  s’efl  paffée 
une  vingtaine  de  jours , 6c  enfuite  la  fièvre 
efl  devenue  continue;  j’ai  été  purgée  prefque. 
tous  les  deux  jours  6c  ai  pris  beaucoup  de 
rafraîchiflans  : pendant  cette  fièvre  j'ai  laigne 
du  né  au  moins  pendant  une  demi-heure  ; 
j’ai  pris  des  remèdes  contre  les  vers,  oc  j en 
ai  rendu  treize  en  plufieurs  fois,  enluite  la 
fiévre-tièrce  m’a  repris  8c  toujours  par  froid  3 
6c  finit  par  chaud  6c  des  fueurs  : j’ai  encore 
repris  le  quinquina  qui  me  l’a  fait  paffe: 
encore  une  vingtaine  de  jours  ; elle  m ; 
toujours  repris , 6c  dans  cet  intervalle  j a 
été  obligée  de  faire  un  voyage  de  cinquante 
lieues  : à mon  retour  je  fuis  devenue  pro 
digieufement  enflée  ; j’ai  pris  aes  tifanes  6. 
des  bouillons  apéritifs  qui  ne  m’ont  riei 
fait  ; en  conféquence  j’ai  pris  une  tifane  d | 
noifettes  6c  l’enflure  s’ell  difîipee.  J ai  vingt 
fept  ou  vingt-huit  ans  , 6c  depuis  le  com 
mencement  de  ma  maladie , mes  règles  for 
fupprimées  : j’ai  pris  les  pilules  bénites  t 
autres  remedes  mêles  avec  le  quinquina , i 
rien  n’efl  reparu  : j’ai  eu  plufieurs  efpècc 
d’èbulitions , 6c  dans  ce  moment  j’ai  les  yeu 
rouges  6c  enflés,  6c  le  vifage  bouffi;  j’; 
aufli  depuis  trois  mois  une  dureté  au^ventr 
du  côté  gauche,  que  l’on  a traité  d obflruc 
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lions  qui  fe  gonflent  quand  j’ai  la  fièvre,  <$c 
qui  diminuent  quand  elle  efl  paflfée.  Je  n’ai 
plus  de  relfiources  que  dans  votre  élixir  ; j’en 
ai  tant  oui-dire  de  bien,,  que  quoique  mes 
maux  aient  réfifté  à tous  les  efforts  de  divers 
Médecins  que  j’ai  confulté  , j’oie  me  flatter 
que  ce  fera  à lui  à qui  je  devrai  mon  réta- 
bli lîèment. 

_ Gette  Dame  n’a  pas  été  trompée  dans  fon 
efpérance,  ayant  été  guérie  en  très-peu  de 
temps. 

Lettre  38. 

De  M,  Bontemps  , Officier  de  Cavalerie  , à 
Orbois  en  Franche-Comté . 

Dans  l’efpérance,  mon  cher  M.  Decour- 
celle,  que  vous  vous  fou  venez  de  moi  ; je 
m’adrefle  à vous  pour  avoir  de  cet  élixir  , 
dont  j’ai  tant  oui  vanter  par  Mad.  de  Cappy 
ma  fœur  <5c  plufieurs  autres  Dames  ; c’efl: 
pour  une  jeune  femme  qui  s’elt  fait  faigner 
dans  un  temps  critique,  & qui,  depuis  ce 
temps  a une  fuppreilion  prefque  totale,  ce 
qui  là  rend  à la  mort  prefque  tous  les 
mois  : elle  a déjà  efiayé  tous  les  remèdes 
que  les  Médecins  lui  ont  confeillé  , mais 
fans  aucune  diminution  de  fes  accidens  ; 
j efpère  beaucoup  en  votre  élixir  pour  elle; 
je  vous  prie  de  me  l’envoyer  le  plutôt  pof- 
fible  par  la  diligence  , <5c  de  m’inltruire  de 
la  maniéré  de  le  faire  prendre.  J’aî  l’honneur 
a être  , &c,  Signé  Bontemps. 
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Cette  Dame  a recouvré  la  fanté  très- 
promptement,  en  prenant  cet  élixir  dans  Ton 
temps  périodique,  en  fe  mettant  les  pieds 
dans  l’eau  le  foir  avant-  de  fe  coucher , & en 
prenant  fon  élixir  étant  remife  au  lit. 

i 

L E T TR  E 39. 

Ds  M.  le  Chevalier  de  Bonnevaux  , Officier 
des  Carabiniers , d Étampes. 

Voici  , Monfieur , un  Mémoire  à confulter 
que  je  vous  envoie,  afin  que  vous  ayez  la 
bonté  de  donner  votre  avis  , 5c  vos  bons 
confeils  fur  l’état  d’une  Dame  malade  à 
laquelle  je  m’intérelfe  ; fa  pofition  ell  très- 
critique  , 8c  je  n’ai  pas  voulu  lui  donner . 
votre  élixir  fans  vous  confulter  ; j'aurai  très- 
grand  foin  de  vous  faire  part  du  luccès  de 
votre  remède , d’après  que  vous  m’aurez  mar- 
quez ce  qu’elle  doit  faire  : je  vous  prie, 
Monfieur,  de  ne  pas  différer  de  donner  ré- 
ponfe  ; la  malade  ayant  befoin  d'un  fecours 
prcffknt. 

J’ai  donné  une . bouteille  de  votre  élixir 
à une  pauvre  femme  âgée  de  trente-cinq  ans 
qui  avoit  un  lait  répandu  depuis  plus  d’un 
an,  8c  qui  s’étoit  fixé  fur  les  mains  & fur  les 
bras  : abandonnée  de  tous  les  Médecins  de 
cette  ville  , <Sc  de  ceux  qui  dans  ie  voifinage 
jouiffent  d’une  réputation  allez  bonne  : je  lui 
ai  fait  fuivre  le  régime  que  vous  ordonnez; 
au  bout  de  trois  femaines  elle  a été  faire 
les  moiflons , ce  qui  Fa , fans  doute , encore 
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fait  fuer,  8c  efh  revenue  parfaitement  guérie; 
elle  e/l  redevenue  g rode  peu  de  temps  apres, 
6c  a fait  une  faufie-cou  he  pour  laquelle  je 
lui  donnai  quelques  doies  d élixir,  8c  elle 
le  porte  actuellement  très-bien  fons  aucunes 
apparences  de  lait  ; après  avoir''  été  impo- 
tente pendant  plus  d’un  an;  & ce,  depuis 
le  treizième  mois  qu’elle  jouit  de  cette  faute. 

Une  autre  femme  très-pauvre  , ayant  une 
perte  très-conhdérabie,  âgée  de  quarante-cinq 
ans,  fuite  d’un  changement  de  tem  )érament, 
réduite  à l’extrémité  par  de  très-grandes 
foiblefies  8c  déjà  froide  ; une  garde -malade 
qui  étoit  chez  moi , qui  avoit  lu  votre  Livre , 
implora  mon  fecours  ; je  donnai  une  fiole 
à cette  garae  qui  tout  de  fuite  partit  pour 
lui  en  faire  prendre  , de  lui  ordon  1a  en 
meme  temps  le  régime  que  vous  p referiez.: 
votre  élixir,  Monfieur,  fit  cefler  la  perte 
continuelle  qu’elle  avoit  depuis  près  d’un  an, 
non  à la  vérité  totalement  ; je  lui  fis  donner 
du  bouillon,  un  peu  de  bon  vin,  les  forces 
font  revenues  infenfibiement , & au  bout  de 
deux  mois  elle  a été  en  état  de  préfenter 
le  1 a in  béni  a la  Paroi  ile,  8c  efi  devenue 
en  très-bonne  fanté  8c  très-grade. 

Mad.  de  la  Grange  , ma  belle  fixur, 
qui  demeure  à Neufchateau  en  Lorraine  ; 
m’écrit  que  votre  élixir  lui  a fauve  la  vie  , 
ayant  fait  une  faude-couche  accompagnée 

une  infinité  d’accidens  tous  dangereux. 
J ai  1 honneur  d’être,  8cc.  Signé  le  Cheva- 
lier de  Bonnevaux. 
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Les  Dames  fe  trompent  très-fouvent , en 
fe  ménageant  peu  dans  les  fauffes-couches  ; 
étant  toute  contre  nature,  l’on  y doit  prendre 
plus  d'attention  , 6c  c’efl  le  cas  plus  que  dans 
tout  autre,  de  faire  ufage  de  l’élixir  pour 
prévenir  les  accidens. 

Lettre  40. 

Mémoire,  à confulter , envoyé  pur  M.  le  Che- 
valier de  Bonnevaux  dé Étampcs . 

En  1769,  je  fuis  accouchée  le  2.3  Juin, 
mon  accouchement  a été  long  fans  aucun 
danger , l’enfant  vit  8c  fe  porte  bien  ; aulfi- 
tôt  que  je  fus  délivrée , 4 la  fièvre  me  prit, 
ce  qui  ne  paru  point  extraordinaire , à caufe 
de  la  longueur  du  temps  que  j’avois  été  dans 
les  maux  ; le  troifième  jour  le  lait  augmenta 
ainfi  que  la  fièvre,  6c  ce  fut  dans  cet  inl- 
tant  que  j’eus  une  peur  qui  me  caufa  une 
füppreffion  de  lait  6c  des  lochies  ; la  garde 
n'en  dit  mot,  garda  le  taett  ; le  cinquième 
jour  je  me  fentis  des  mal-aifes,  des  friflons 
dans  tous  les  membres,  le  fein  le  durcit  ; 
le  neuvième  on  me  leva  : je  perdis  connoif- 
fance  ; je  reliai  au  lit  jufqu’au  quatorzième 
fans  aucune  force  , 6c  éprouvant  des  douleurs 
vagues  : l’avis  du  Chirurgien  fut  qu’il  falloit 
fe  forcer,  fe  lever  6c  prendre  l’air,  qu’il 
n’y  avoir  que  ce  leul  moyen  pour  rappeler 
l'écoulement  du  lait  toujours  fuoprimé  ; j’in- 
iiliai  en  lui  faifant  valoir  mes  indilpofitions,  j 
6c  la  difficulté  que  j’avois  à me  redreffer  fur 
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mes  reins  ; toutes  ces  ràifons  furent  rejettées. 
On  me  mit  une  canne  à la  main  qui  dévoie 
faire  miracle  ; je  traverfai  une  allée  qui  de- 
voit  me  conduire  au  jardin;  je  n'y  refrirai 
pas  plutôt  l’air  que  je  fus  faille;  je  fends 
un  froid  fubit , je  revins  dans  l’appartement 
me  chauffer,  & au  bout  de  deux  heures 
la  jambe  Sc  la  cuiiTe  gauche  devinrent  groiies 
comme  le  corps  ; les  douleurs  de  nerfs  ne 
me  quittèrent  plus  : l’on  courut  aux  Méde- 
cins qui  ordonnèrent  des  herbes  émollientes 
bouillies  dans  du  petit  lait,  dans  lequel  on 
imbiboit  des  linges  que  l’on  appliquoit  fur 
la  partie  fouflfrante  ; l’on  me  purgeoit  avec 
le  fel  de  duobus  ; pour  lors  la  lièvre  qui 
ne  me  quittoit  point , donnoit  un  peu  de 
relâche  : je  fus  lix  femaines  à fouffrir  de 
cette  partie  gauche  qui  défenfla  aufîi  rapi- 
dement qu’elle  avoit  enflé;  je  me  crus  pour 
le  quart-d’heure  hors  de  danger  , ce  ne  fut 
qu’un  fonge;  & comme  je  m’en  flattois, 
mes  nerfs  dans  les  bras  & les  doigts  le 
retirèrent:  je  devins  jaune  dans  l’efpace 'd’une 
demi-heure  ; le  mal  de  la  jambe  palïa  à la 
droite,  dura  le  même  temps  avec  des  dou- 
leurs infupportables  ; on  ne  pouvoit  ni  me 
lever  ni  me  toucher,  on  me  retournoit  feu- 
lement avec  le  drap  : on  fit  un  autre  remède 
avec  le  vin  & l’huile  dont  on  eut  aucun  fuccès  : 
lorfqu’elle  voulut  guérir  , il  me  vint  dans 
les  parties  une  grolfeur  qui  donna  de  l’in— 
quiétude;  le  Chirurgien  crut  que  c’étoit  un 
abcès  : on  tint  confeil,  & il  fut  décidé  que 
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I on  appelleroit  M.#  Bardel  pour  en  faire 
l’ouverture;  quelques-uns  à qui  j’appartenois, 
s’y  opposèrent,  6c  il  fut  décidé  que  l’on 
y mettroit  un  fac  rempli  de  bouillie , ce  qui 
fut  exécuté  pendant  huit  jours  ; la  réfolution 
changea  la  nature  de  l’humeur  en  une  vefiie; 
ce  fut  à - peu  - près  la  diminution  de  mes 
maux , mais  je  ne  dormois  pas  6c  ce  depuis 
longtemps,  6c  l’on  m’avoit  ordonné  de  me 
repurger,  ce  que  je  ne  ns  pas,  6c  il  me 
relia  une  enflure  confidérable  aux  jambes  6c 
coi  lies , ce  qui  n’empêcha  pas  que  je  ne 
devinlle  greffe , ce  qui  donna  lieu  cL’efpèrer 
que  çette  couche  enleveroit  tout  le  lait  de 
h dernière  couche;  on  me  lailfa  donc  palfer 
ce  temps  fans  faire  aucun  remède  pendant 
toute  la  groflTeflTe , 6c  lorfque  je  fus  accouchée, 
je  m’étois  préparée  pour  nourrir,  comptant 
bien  que  cette  nourriture  ne  manqueroit  pas 
d’opérer  ma  guérifon  parfaite  ; enfin  je  ne 
pus  nourrir,  tant  parce  que  j’étois  trop  foible, 
que  parce  que  mon  lait  n’avoit  pas  les  qua- 
lités néceflaires  : les  accidens  au  lieu  de 
diminuer  augmentèrent,  6c  l’enflure  toujours 
3a  même  ; on  employa  les  mêmes  remèdes 
que  dans  la  première  couche,  c’eft-à-dire , 
les  feîs  de  duobus  très  - fouvent  6c  aufii 
i n fr u ét u e u fem e n t que  ci-devant , 6c  depuis 
deux  ans  l’enflure  qui,  au  lieu  d’occuper  les 
çuiffes  6c  les  jambes,  s’eft  jettée  fur  le  bas- 
ventre  qui , depuis  1771,  elt  pour  le  moins 
aufli  gros  qu’une  femme  prête  d’accoucher, 
«e  qui  me  procure  des  élancemens  6c  des 
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PfrCT,S  ,’,avecceJa  une  fuppre/Tion  oui 
yraifembJablemenc  a été  la  caufe  de  o-r 

iTTr ,1)Cment  j ^'al  ^a,C  r°US  !cs  remèdes  que 
a Médecine  de  ce  pays  & de  Paris  m’ont 

oïdonne,  & ce  fans  fuccès;  il  relie  à favoir 

Llï«Ir  AmenCain  fera  d’effet.  ^ 

Estampes 

L élixir  a produit  tout  le  foulagement  que 
on  de  voit  efpèrer , quoique  pris  en  bien 

““e  DaSrtIté  'qUe  k 161  de  duobus  dünt 

cette  Dame  a pris  au  moins  quarante  ou 
cinquante  jours , & il  ell  fort  heureux  qu’il 
n y ait  pas  eu  de  difpofuions  inflammatoires 
parce  que  cette  quantité  de  fel  n’auro  nt 

manque  d’aggraver  les  accidens,  ce  que  ’a 
vu  plufleurs  fois.  ’ que  1 dl 
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doutez  aflez  de  ce  que  ce  doit  être  à la  fuite 
de  les  couches  : je  fuis  perfuadé  que  la  foi- 
bleflê  de  fon  tempérament  ne  vienl  en  plus 
grande  partie  que  de  la  quantité  de  fang 
qu’elle  perd  fi  fouvent,  notez  que  dans  chaque 
grofTelTe  , elle  fe  fait  faigner  trois  fois  ; elle 
a elfayé  trois  fois  de  nourrir,  & n’a  pu 
réuffir  une  feule  fois , fon  lait  n’efl  que  de 
l’eau  & tarit  toujours  ; au  bout  de  cinq  à fix 
mois , je  luis  d’avis  qu’elle  ne  nourrilfe  plus, 
quoiqu’elle  ait  nourri  jufqu’à  fix  mois  ; je 
lui  foupçonne  des  laits  épanchés , il  faudroit 
donc  trouver  le  moyen  de  les  guérir  & les 
pertes , & lui  faire  évacuer  ces  divers  laits 
épanchés  : je  vous  prie  , Monlieur , de  me 
marquer  comme  elle  doit  prendre  votre  élixir 
qui  doit  guérir  l’une  & l’autre  maladie  con- 
jointes enfemble , ayant  des  preuves  de  gué- 
rifon  pour  chacune  de  ces  maladies  en  par- 
ticulier. J’ai  l’honneur  d’être  , &c.  Signé 
CantereL 

Cette  Dame  a été  guérie  de  l’un  & l’autre 
état,  en  prenant  conjointement  avec  l’élixir 
les  bouillons  de  pied  de  bœuf,  auxquels 
on  peut  fubflituer  la  corne  de  cerf. 

Lettre  42. 

I 

De  M.  Angerand , Tnforier  de  France , k 

Saint- Didier. 


Monsieur  , Je  n’ai  pas  voulu  vous  donner 
des  nouvelles  de  notre  chère  malade,  avant 
de  pouvoir  vouf  annoncer  quelque  chofe  de 
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latisfaifant  ; elle  prit  lundi  médecine,  le 
lendemain  la  cuifîe  & la  jambe  qui’  éroîent 
encore  un  peu  engorgées  l’étoient  moins  , 
&fuivant  votre  conleil  auquel  nous  référons  * 
, e^e  en  prendra  une  autre  dans  deux  jours  & 
nous  continuons  toujours  l’élixir  deux  fois  par 
jour;  il  i'emble  qu’il  faffe  à chaque  fois  de  nou- 
veaux effets  ; car  tantôt  ils  fort  avec  abondance 
1 Par  tranfpiration , & tantôt  par  les  urines 
& les  autres  voies;  enfin  , Moniteur  , je  puis 
vous  alîurer  que  fans  lui , je  n’aurois  plus 
cette  époufe  que  je  chéris  avec  railon  ; fou 
état  étojt  li  critique  que  l’on  en  devoit  rien 
elpérer , ayant  la  jambe  & la  cuiffe  groffe 
comme  mon  ^ corps  avec  des  douleurs  des 
plus  vives , fièvre  continue  avec  tranfport  : 
voilà  l’état  où  vous  l’avez  trouvé , lorfque 
j envoyai  en  poffe  vous  prier  de  venir  à 
notre  fecours  ; nous  continuerons  toujours 
le  même  régime , & ce  jufqu’à  ce  que  vous 
nous  en  preferiviez  un  autre;  recevez  les 
aiiurancesdu  plus  fincère  & du  plus  confiant 
attachement,  &c.  Signé  Angerand. 

Cette  Dame  quoique  nourrilfant  fon  enfant 
1 eu  un  lait  épanché  fur  la  cuiffe  & fut 
la  jambe  des  plus  confidérables,  que  l’élixir 
a trois  dofes  par  jour  a diffipéinfenfiblement, 

' 1 n, 1 ffle  ^a  fièvre  qui  étoit  continue  avec 
, oublemens,  heureufement  pour  elle  que 
e pus  n étoit  pas  encore  formé,  car  en  ce 
9 e lx*r  ne  peut  plus  empêcher  l’abcès  > 
peur  feulement  faire  évacuer  par  d’autres 
f0lcs>  ‘c  qui  fe  porteroit  fur  la  partie 
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malade  , en  pratiquant  toutes  fois  les  ca- 
tapiaimes  de  fon  & d’urine. 

Lettre  43. 

De  M,  Per rier  de  Savigny  , à Reims . 

••  — 

Il  y a environ  douze  ans,  Monfieur  f 
que  ma  femme  a fait  une  maladie  férieufe? 
occafionnée  par  un  refroidiffement  à la  fuite 
d’un  bal  : les  Médecins  ont  regardé  ion 
mal  comme  un  rhumatifme  goutteux , Sc 
de  ce  temps  elle  a toujours  reffenti  quelques 
douleurs  : elle  eft  accouchée  heureufement 
le  22  du  mois  de  Mai  ; on  l’a  changé  de 
lit  après  les  trois  jours  expirés  ; elle  s’eft 
plaint  ce  jour-là  d’avoir  reffenti  un  peu  d'air 
fur  la  tète  qui  lui  a occalionné  un  peu  de 
froid,  & pris  un  grand  mal  de  tête;  ia 
couche  a paru  aller  très-bien  : cependant  au 
bout  de  cinq  femaines  fon  lait  s’eff  arreté,, 
St  elle  a commencé  à reflentir  des  douleurs 
à l’épaule  qui  ont  augmenté  au  point  de  lui 
oter  le  mouvement  du  bras;  les  douleurs 
ont  quitté  cette  partie  pour  fe  jeter  fur  le 
genou  & fur  le  coudepied  ; il  y a envi- 
ron fix  femaines  qu’elle  eil  au  lit  : cette 
humeur  change  de  place  quelquefois  trois 
fois  par  jour  , va  du  genou  au  poignet,  tantôt 
au  bras,  &.  tantôt  à la  cheville  du  pied: 
les  Médecins  font  du  fentiment  que  c’eil 
fon  rhumatifme  goutteux  ; c’eft  ainfi  que  ma 
femme  le  penfe  ; mais  comme  fes  douleurs 
font  beaucoup  plus  vives  que  dans  fa  première 

maladie , 1 
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maladie,  on  craint  que  le  lait  n’y  foit  pour 
quelque  choie;  ce  qui  le  confirme,  c’efl 
quelle  ne  rend  plus  de  lait:  Je  vous  prie 
Monlieur , de  vouloir  bien  me  mander  fi 
■l’ulage  de  votre  élixir  ( qui  lui  a été  con- 
feillé  par  M.de  Laurigny  comme  devant  opé- 
rer la  guérifon,  dans  le  cas  où  fon  mal  ferait 
occafionné  par  le  lait)  ne  l'eroit  pas  contraire, 
où  il  n’y  aurait  d’autre  caufe  que  le  rhu- 
matifme,  & fi  elle  en  doit  faire  ufao-e , 
quelles  précautions  , quelle  quantité  & 
comment  s’y  préparer , & ce , le  plus  prom- 
ptement polfible.  J’ai  l’honneur  d’être  &c 

t ' > j c y v-  * 

Signe  de  bavigny. 

P.  S.  5 oubliois  de  vous  dire  qu’au  bout  de 
neuf  jours  ma  femme  n’a  pas  eu  de  fuite  de 

couche,  & que  depuis  ce  temps  rien  n’a 
reparu. 

. Ce«e  Dame  a été  guérie  par  l’élixir 
a trois  dofes  par  jour,  avec  les  cataplafmes 
de  Ion  & d urine  fur  les  parties  douloureufes. 


Lettre  44. 

& dd.  Marconville , a Pcuns* 

Je  me  trouve  aujourd’hui  dans  le  cas 
d’avoir  mon  époufe  malade,  & comme  je 
lais  que  vous  pouvez  mieux  que  perfonne 
me  confeiller,  j’ai  recours  à vous,  perfuadé 
que  vous  voudrez  bien  me  faire  réponfe. 

Mon  époufe  dans  le  cours  de  fa  grofTelîe 
lit  plufieurs  chûtes , la  première  fut  dan- 
gereufe  a deux  mois  de  terme  ; la  fécondé 
fut  au  terme  de  fix  mois  qui  n’a  pas  beau- 

JC 
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coup  influé  fur  elle  ; cependant  à fept  mou» 
il  lui  prit  une  perte  de  fang  confidérable  , 
6c  le  lendemain  fur  les  dix  heures  du  foir 
elle  accoucha  : à la  fuite  de  cette  couche , 
elle  eut  la  fièvre  qui  lui  dura  trois  femaines , 
le  lait  qui  ne  parut  prefque  point  fe  trouva 
difiîpé  ; les  règles  qui  n’étoient  point  abon- 
dantes, difparurent  aufli , 6c  maintenant  elle 
fe  plaint  d’une  douleur  confldérable  depuis 
la  hanche  jufqu’au  talon,  ce  qui  l’empêche 
d’en  faire  ufage,  la  cuiffe  6c  la  jambe  font 
fort  enflées  ; il  nous  relie  à lavoir  de  vous  , 
Monfieur  , comment  appliquer  votre  élixir , 
nous  fommes  bien  convaincus  des  bons  effets 
qu’il  procure  dans  les  luites  des  couches  , 
mais  nous  ignorons  comment  conduire  la 
malade  dans  ce  cas-ci  qui  eil  déjà  très-dan- 
gereux : j’attends  votre  réponie  le  plus  promp- 
tement. J’ai  l’honneur  d’être  , 6cc.  Signe 
Marconville. 

Cette  Dame  a été  guérie  en  appliquant 
des  cataplafmes  de  fonavec  l’urine,  6c  prenant 
l’élixir  à trois  dofes  par  jour  dans  les  corn- 
menccmens , enfuite  à deux  dofes. 

Lettre  45. 

Dt  M de  Scrify  , a Mont -midi. 

C’est  avec  la  plus  grande  confiance  , 
mon  cher  Papa,  que  j’ai  recours  à vos  lu- 
mières , perfuadé  que  vous  aurez  affez  de 
bonté  pour  m’aider  de  vos  confeils  ; le  fujet 
dont  il  eft  queltion  eff:  l’état  de  ma  mère 


Américain.  \a» 
qui  me  donne  beaucoup  d’inquiétude;  il  y 
a quinze  ans  que  fon  temps  critique  étoit 
pafle  : je  ne  fais  fi  la  perte  que  nous  avons 
fait  de  mon  père  , n’auroit  pas  donné  occa- 
iîon  à ce  que  cela  lui  Toit  revenu  avec  des 
abondances  qui  font  craindre  pour  elle 
attendu  la  foiblefîe  dans  laquelle  les  foins  * 
inquiétudes  & veilles  font  mis  : je  fais  à 
n’en  pas  douter,  combien  votre  élixir  con- 
vient dans  ces  cas-là , cependant  j’ai  cm 
qu  ii  îalioit  attendre  vos  avis  fur  ce  que  vous 
peniez  de  ce  que  cela  efl  revenu  quinze  ans 
après  avoir  changé  , de  fi  on  peut  également 
dans  ce  cas  l’adminiftrer.  J’attends  votre 
réponfe  avec  impatience,  de  ai  l’honneur 
d’être,  dcc.  Signe  de  Serify. 

Cette  Dame,  quoiqu’âgéé  , & ayant  changé 
de  tempérament  depuis  longtemps  a été 
güérie  par  1 élixir  de  par  les° bouillons  avec 
le  pied  de  bœuf. 

Lettre  46. 

Di  M.  Lcvafeur , ancien  Moufquctaire  du  Roi, 

à Bar-lt-DiiC' 

La  circonflance  préfente  de  mon  époufe, 
& la  confiance  qu’elle  a en  vous  & en  votre 
élixir  , lui  font  efpérer  que  , quoiqu’elle  faffe 
ufage  de  votre  élixir , vous  voudrez  bien 
1 appuyer  de  vos  confeils , ayant  un  lait  épan- 
ché : elle  efl  accouchée  le  1 9 Oélobre , couche 
tres-heureufe  ; elle  purgeoit  beaucoup  tant 
en  lait  que  d’autre  forte  ; il  y avoit  tout  lieu 

K ij 
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de  Croire  que  cet  accident  n’arriveroit 
point,  mais  au  bout  d’un  mois  il  furvint 
une  fluxion  à l’œil  gauche  qui  dura  huit 
jours  ; regardant  cet  accident  comme  rien  , 
elle  releva  : il  s’y  joignit  un  rhume  de  cer- 
veau; peu  de  temps  après  la  fluxion  revint 
. fur  le  même  œil  : on  lui  confeilla  de  mettre 
deflus  un  pomme  de  reinette  cuite  qui 
fembla  la  foulager  pendant  huit  ou  dix  jours, 
après  lequel  temps  elle  reparut  pour  la  troi- 
fième  fois  : pour  lors  on  jugea  qu’il  pourroit 
y avoir  épanchement  de  lait  , de  les  dépôts 
qui  fe  trouvèrent  dans  Turin® , prouvèrent 
que  Ton  ne  s’étoit  pas  trompé  : le  Médecin 
voyant  cela , crut  que  la  maladie  lui  étoit 
connue,  que  bientôt  il  la  guériroit,  de  pour 
cet  effet  il  la  mit  aux  bouillons  rafraîchiffans 
avec  le  fel  de  duobus,  qui,  au  lieu  de  pro- 
curer du  mieux  , n’empêchèrent  pas  les 
accidens  d’augmenter;  quelques  jours  après 
elle  fentit  des  douleurs  de  tête  de  un  torticolis 
extrêmement  douloureux.  On  fufpendit  par 
ordonnance  des  Médecins  les  bouillons  pour 
faire  faigner  la  malade  deux  fois,  dont  elle 
ne  fut  pas  foulagée  ; on  purgea  deux  fois 
avec  la  manne  de  le  fel  de  duobus  aufli  inu- 
tilement, en  forte  que  voyant  cette  fluxion 
continuer  de  fe  jeter  tantôt  fur  un  œil  , 
tantôt  fur  l’autre , elle  prit  le  parti  de  mettre 
fur  fes  yeux  une  rouelle  de  veau  qui  lui  fit 
jeter  beaucoup  de  pus  ou  plutôt  du  lait, 
fans  trouver  aucun  amendement,  ni  de  plu- 
fieurs  autres  remèdes , ce  qui  la  détermine  à 
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commencer  votre  élixir  : mandez-moi  fi  elle 

le  doit  prendre,  6c  quelles  précautions.  Si 

elle  guérit,  comme  je  l’efpère,  je  ferai  très- 

enchanté  de  vous  le  certifier  dans  toutes  les 

occafions  où  vous  le  jugerez  à propos;  j’ou- 

tliois  de  vous  dire  que  depuis  hier  quelle  a 

commencé  l’élixir,  le  1 ait  fe  fait  beaucoup 

plus  appercevoir  dans  les  urines  qu’aupara- 

• vant , & femble  déjà  être  foulagée.  J’ai 

1 honneur  d’être,  6cc.  Signe  Levalfeur. 

% 

Lettre  47. 

k 

Z?//  «M.  Levœjffenr  ; à Bar- U- Duc  U iS 

Juin  lyy 3. 

Monsieur,  je  fuis  perfuadé  que  depuis 
longtemps  vous  attendiez  une  réponfe  pour 
favoir  l’effet  que  votre  élixir  avoit  produit 
fur  le  lait  épanché  qui  s ’étoit  porté  fur  la 
vue  6c  fur  toute  la  tête  de  mon  époufe  ; je 
ne  iaurois , Monfieur,  trop  louer  votre  zèle 
6c  vous  exhorter  à continuer  à apporter  par 
votre  excellent  élixir  un  foulagement  parfait 
à toutes  les  femmes  qui  fe  trouvent  dans  ces 
cas,  dufiiez-vous  avoir  des  jaloux,  ce  qui 
ne  peut  être  autrement;  mais  ce  ne  fera 
que  de  la  part  des  Médecins  ; quand  aux 
honnêtes  gens  aimant  l’humanité,  iis  vous 
cflimeront  pendant  votre  vie  , 6c  vous  auront 
de  grandes  obligations  après  votre  mort:  je 
vous  dirai  donc  que  ma  femme,  dès  le  fécond 
jour,  s’efl  trouvée  beaucoup  mieux  de  votre 
élixir  j & qu’enfin  elle  efl  parfaitement  bien 

K lij 
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guérie  avec  une  bouteille  6c  demie.  Si  je  ne 
vous  ai  pas  témoigné  mes  remerciement 
plutôt,  c’efl  que  je  voulois  voir  fi  quelquefois 
le  lait  ne  fe  porteroit  point  ailleurs , mais 
il  n’y  a eu  aucune  apparence  : voilà  huit  mois 
écoulés  depuis  cet  accident,  6c  ayant  joui 
6c  jouiffant  maintenant  de  la  meilleure  fanté 
pofiîble,  elle  'e  joint  à moi  pour  vous  faire 
des  remerciemens  fincères,  avouant  6c  difant 
à qui  veut  l’entendre , qu’il  n’y  a que  votre 
élixir  qui  lui  a fauvé  la  vue  : je  vous  prie 
de  me  croire  avec  les  fentimens  les  plus 
diilingués,  6cc.  Signe  Levalfeur. 

Lettre  48. 

De  Mai.  de  Tanlay , en  fon  chdteau  de  Tanlay9 
près  de  Tonnere  U 8 Août. 


J’ai  déjà  pris,  Monfieur  , une  bouteille 
de  votre  élixir , il  a fait  pour  le  lait  nou- 
veau l’effet  indiqué  , mais  il  n’a  encore  rien 
fait  pour  les  migraines;  j’en  ai  eu  deux 
pendant  les  huit  jours  confécutifs  que  m’a 
duré  la  bouteille  ; la  dernière  a été  des  plus 
vives  que  j’aie  encore  éprouvé  ; je  comptois 
prendre  la  fécondé  bouteille  tout  de  fuite  , 
mais  une  Dame  m’a  affuré  qu’il  falloit  laifïer 
un  intervalle  entre  chaque  bouteille  , 6c  que 
l’effet  en  fe-'oit  plus  confidérable  6c  plus 
marqué  : mandez  - moi  fi  j’ai  bien  fait,  6c 
s’il  faut  continuer  1 ufage  longtemps,  com- 
bien de  bouteilles,  6c  s’il  y a quelque  régime 
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*a  obferver,  li  le  long  ufage  ne  peut  échauffer; 
je  n’ai  pas  ofé  le  prendre  dans  le  lait  d’amande 
de  peur  qu’il  ne  me  pelât  fur  l’eflomac  , je 
j'ai  pris  dans  l’infufion  de  fleurs  d’éthicales, 
de  je  prenois  le  matin  un  grand  verre  de 
cette  infufion,  fans  élixir;  j’ai  beaucoup  fué 
les  premiers  jours  que  j ai  pris  1 élixir,  de 
très-peu  les  deux  derniers  jours  : l’approche 
, de  ma  migraine  qui  me  prend  prefque  tou- 
jours deux  fois  parfemaine,  en  a fans  doute 
été  la  caufe  : je  n’ai  pas  fait  ufage  des  bains, 
parce  que  depuis  fix  femaines  que  je  fuis 
accouchée  , je  n’ai  encore  rien  vu  , ce  que 
je  crois  dangereux;  j’ai  mis  les  catapîafmes 
de  verveine  que  vous  me  confeiilez  : mandez- 
moi  aufli  s’il  efl  vrai  qu’il  y ait  un  bureau 
de  votre  élixir  à Saint-Florentin  ; comme 
c’eff  dans  mon  voifinage,  il  me  feroit  com- 
mode d’en  prendre-là  ; en  attendant  j’en  fais 
venir  de  Paris  : j’attends  avec  impatience  , 
Moniteur , réponfe  à tous  ces  articles  ; vous 
avez  oublié  de  me  dire  fi  le  café  au  lait  ou 
à l’eau  m efl:  contraire  , en  attendant  je  me 
fuis  privée  de  celui  fait  avec  le  lait.  Pavois 
oublié  de  vous  dire  qu’avant  que  je  priflfe 
votre  élixir,  mes  urines  étoient  fans  dépôt 
de  très -belles,  de  que  depuis  que  j’ai  pris 
votre  élixir,  elles  lont  totalement  chargées 
de  lait , ce  qui  a commencé  le  quatrième 
jour  : je  l’ai  fait  remarquer  à mon  Accoucheur 
qui  n’a  pu  dilconvenir  que  cet  élixir,  félon 
toute  apparence , tariroit  non-feulement  le 
nouveau  lait,  mais  encore  l’ancien,  caufe 

K iv 
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de  tous  mes  accidens.  J'ai  l’honneur  d’être  > 
M.  &c.  Signé  Tanlay  Mauffion. 

Cette  Dame  dont  les  migraines  étoienc 
à un  degré  éminept,  a été  dans  le  cas  de 
faire  un  long  uîage  de  l’élixir  avant  d’être 
parfaitement  foulagée , tant  parce  que  cet 
épanchement  de  lait  eft  fort  ancien , que 
parce  que  les  nerfs  étoient  extrêmement 
irrités. 

Lettre  49. 

JDc  M.  de  Bonnet  de  S aint- Vrain , ancien 

Capitaine  <£ infanterie  , A Bar-lc-Duc . 

M adame  de  Saint  - Vrain  , Monfieur, 
vient  d’avoir  une  couche  fort  laborieuie  par 
rapport  aux  grands  -efforts  qu’elle  a été 
obligée  de  faire  pour  obtenir  fa  délivrance, 
ce  qui  lui  a afieété  les  nerfs;  le  lait  ne 
s’étant  point  porté  au  fein , ce  qui  lui  a 
occalionné  un  vomiffement  & un  grand  dé- 
voiement avec  la  fièvre  ; elle  a été  purgée 
pluheurs  fois  & fes  accidens  fubfiffent  tou- 
jours , d’ailleurs  des  douleurs  d’e/lomac 
de  des  fadeurs  qui  en  exalent,  lui  font  croire 
que  c’eft  le  lait  ; elle  ell  maintenant  fi 
foible  , quoiqu’il  y ait  un  mois  qu’elle  foit 
accouchée , & que  les  Médecins  n’ofent  entre- 
prendre de  la  repurger;  cependant  ils  effi- 
laient que  les  purgatifs  feuls  peuvent  la 
fauver  : fi  vous  pouviez  , Monfieur , la  venir 
voir,  de  nous  dire  ce  que  vous  penfez  de 
cette  maladie  ; vous  m’obligeriez  infiniment  ; 
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fi  au  contraire  vous  ne  le  pouviez  abfolument; 
mandez-nous  ce  que  vous  croyez  que  je 
doi  ve  faire  en  pareil  circonftance  ; elle  de 
moi  nous  avons  une  entière  confiance  en 
vous,  de  fi  vous  penfez  que  ce  foit  le  lait, 
indiquez-moi  comme  elle  doit  prendre  votre 
élixir,  eu  égard  à ces  accidens  de  à fa  grande 
foibleffe.  J ai  l’honneur  d’être , dec.  Signé 
, -Bonnet  de  Saint-Vrain  , à Bar-le-Duc. 

Cette  JDame  quoique  foibie  fut  guérie 
de  fon  lait  épanché  fur  l’eftomac  de  ie  bas- 
ventre  par  le  moyen  de  l’élixir  ; elle  l’eût 

été  bien  plutôt  , fi  elle  n’eût  pas  été  autant 
purgée. 

Lettre  50. 

De  Al,  D umon  , P rocureur  , à Aieaux  en 
Brie  Le  2j  Juillet  iyy~$ . 

f 

La  renommée  de  vos  talens  en  fuites  de 
couches , m’étant  parvenue  par  le  rapport  que 
m ont  fait  M.  de  Mad.  de  Bellou  de  cette 
ville  , qui  ont  la  bonté  de  s’intérefler  à ia 
maladie  que  ma  femme  a effuyé  depuis  fa 
couche,  m engage  à vous  en  faire  le  détail, 
d apres  lequel  vous  voudrez  bien  me  donner 
votre  avis, 

La  couche  a été  très-heureufe  après  dix- 
uit  heures  de  douleurs;  c’eft  d’un  premier 
lemant,  le  fang  eft  d’abord  lorti  en  abon- 
dance, mais  n’a  pas  continué;  les  quatre 

cinquième  jours  après  l’accouchement,  elle 
ja  eu  c,lCS  trichées,  mais  à cela  près,  le 
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laie  a paru  prendre  un  bon  cours;  au  bout 
de  leize  jours  , elle  s’eft  relevée  autant  bien 
que  l’on  pouvoir  le  defirer,  6c  a ceffé  de 
purger  au  bout  de  trois  femaines  de  fon 
accouchement,  6c  malgré  la  lupprefîion  que 
je  vous  ai  fait  obferver , elle  s’eft  affez  bien 
portée  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  purgée  deux 
fois , car  le  jour  de  fa  dernière  médecine 
il  lui  lurvint  une  toux  qui  ne  l’a  pas  encore 
quitté  ; on  a cru  que  cette  toux  étoic  occa- 
lionnée  par  des  pituites  : au  bout  de  huit 
jours  il  efc  furvenu  un  étouffement  en  même 
temps  que  la  toux  qui  ne  prenoit  que  le 
foir  8c  le  matin  , enfuite  cet  étouffement 
e i t devenu  plus  fréquent;  on  a penfé  que* 
c’étoit  quelque  chofe  qui  vouloit  paroître 
on  lui  a fait  mettre  les  pieds  dans  l’eau 
avec  des  émolliens,  on  lui  a fait  prendre  de- 
beau  de  fafran  6c  du  kermès  ; mais  tout  cela 
n? ayant  rien  produit , elle  a continué  de. 
feufirir  8c  lupporter  fies  fouffrances  jufqu’au 
dix  Juin  qu’il  lui  furvint  un  friffon  8c  une 
fièvre  qui  la  retient  au  lit  ; on  a tenté  les 
purgatifs  6c  les  vomitifs,  tout  cela  n’a  point 
diminué  ni  les  oppreftions  , ni  la  toux,  nî 
les  palpitations  confidérables  ; on  a cm  devoir 
la  faigner  trois  fois  du  bras  6c  quatre  fois 
du  pied  , les  palpitations  font  arrêtées  , 
mais  les  oppreftions  6c  la  fièvre  fubfiftent 
toujours  , la  poitrine  eft  toujours  engagée, 
6c  la  malade  ne  peut  prendre  ion  vent  ; elle 
d très-peu  de  repos  les  nuits  6c  fouffre  tou- 
jours confidérablement  ; les  Médecins  ne 
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favent  plus  que  faire , voyant  que  les  petits 
purgatifs  qu’ils  ont  encore  donné  depuis 
les  iaignées,  dt  que  les  bouillons  de  loques 
compofés  de  kermès  de  de  blanc  de  baleine 
ne  font  rien;  ils  craignent,  difent  ils,  un 
dépôt  formé  dans  la  poitrine,  & le  Chirur- 
gien ainfi  que  quelques  autres  veulent  que 
ce  foit  un  engorgement  d humeurs  dans  les 
'branches  de  la  poitrine  de  de  l’eftomac  , 
occahonné  par  la  fuite  de  fa  couche  ; par 
conféquent  une  humeur  laiteufe  , les  vomi- 
,tifs  de  purgatifs  ayant  toujours  fait  rendre 
quelque  chofe  qui  y avoit  rapport  ; la  toux 
eft  toujours  opiniâtre  de  prend  comme  par 
quintes  , fait  cracher  le  plus  fou  vent  des 
glaires  plus  ou  moins  épaifTes,  elles  font  en 
petite  quantité  ; le  Médecin  defire  oit  en  voir 
d’avantage,  parce  qu’il  prétend  qu’il  n’y  aura 
qu’une  expectoration  fort  ample  qui,  félon 
lui,  efb  le  feul  moyen  de  la  foulager  , elle 
eft  actuellement  fort  foible  : je  vous  prie, 
d’après  le  tableau  que  je  viens  de  vous  faire, 
de  juger  quel  remède  conviendroit , de  de 
faire  de  férieufes  attentions  fur  un  état  au  (fi 
critique,  de  de  me  faire  l’honneur  de  me 
répondre  le  plutôt  poffible.  J’ai  l’honneur 
d’être,  dcc.  Signé  Dumon. 

Cette  Dame  avoit  effectivement  un  épan- 
chement de  lait  fur  la  poitrine,  de  comme 
l’on  voit,  tous  les  remèdes  que  I on  a em- 
ployé ainfi  que  les  faignées  , ont  non-feule- 
ment multiplié  les  accidens  , mais  l’ont 
affaibli  à un  degré  éminent  , tandis  que 
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deux  bouteilles  d’élixir  auroient  prévenu  tous 

ces  accidens,  néanmoins  je  la  crois  guérie. 

Lettre  51. 

.M,  C Mieux  L'aîné , Bourgeois  a Paris. 

Monsieur  , mon  époufe  étant  attaquée 
d’un  lait  épanché  depuis  neuf  à dix  ans  ,, 
fai  recours  à vous , ayant  appris  par  diverfes 
perfonnes  dans  cette  capitale  , combien  vous  , 
êtes  expérimenté  dans  ces  fortes  de  maladies, 
d’ailleurs  n’ayant  pu  trouver  ici  de  vrai  fe- 
cours,  car  jufqu’à  préfent  l’on  n’a  fait  que 
pallier  ou  diminuer  les  accidens,  il  a prefque 
été  fixé,  tantôt  à la  tête  , tantôt  fur  la  vue:  i 
les  Médecins  ont  cru  devoir  employer  les 
feignées  de  les  purgatifs  ; les  Ocuiiiles  lur 
ont  fait  faire  des  cautères  & lui  ont  con- 
feiilé  des  pommades  , ce  qui  a contribué 
à calmer  les  accidens , mais  ils  fembloient 
fe  renouveller  toutes  les  fois  qu’elle  accou- 
chait; car  depuis  ce  temps  elle  a eu  plufieurs 
enfans  , & toujours  l’on  revenoit  aux  faignées , :! 
aux  purgatifs,  pour  purger,  diioient-lls  , 1 
h malle  du  fang  : maintenant  qu’elle  ne  fait 
plus  d’enfans,  cette  humeur  fe  dépofe  depuis 
deux  ans,  lui  caule  de  grandes  douleurs  Sc 
oppreffion  tout  enfemble;  on  la  purge  légère- 
ment, parce  quefon  tempérament  très-affoi- 
hli  ne  permet  que  de  très-légers  purgatifs, 
Sc  non  de  forts;  à la  luire  de  ces  purgatifs 
elle  fe  trouve  un  peu  mieux,  mais  d'une  1 
extrême  foibieJTe;  mais  depuis  deux  ans, 


Américain.  i^7 

c’eft-à-dire , à trente-fîx  ans  la  fuppreffion 
eft  totale,  ce  qui  la  tourmente,  lui  donne 
des  vapeurs  & des  convullions  ; le  genre 
nerveux  eft  comme  vous  voyez  attaqué 
vivement  : cet  état , que  les  Médecins  ne 
connoiflént  vraifemblablement  pas,  puifqu’ils 
ne  procurent  aucuns  foulagemens , demande 
un  examen  férieux  : j’ai  entendu  faire  l’éloge 
•d’un  élixir  dont  vous  êtes  l’Auteur,  mandez- 
moi  s’il  vous  plait  le  plutôt  poffible,  fi  on 
peut  lui  en  donner,  s’il  eft  encore  temps, 
combien  par  jour  & jufqu’à  quel  temps,  j’ai 
l’honneur  d'être  , &c.  Signé  Caillieux  laine. 

Cette  Dame  dont  la  maladie  eft  autant 
particulière  qu’ancienne  , a été  extrêmement 
foulagée;  la  plupart  de  fes  accidens  fe  font 
calmés  , mais  il  a fallu  beaucoup  de  temps 
de  beaucoup  de  bouteilles  d’élixir  ; l’on  voit 
par-là,  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  prévenir 
les  accidens,  que  de  prétendre  les  guérir, 
ifur-tout  lorfqu’ils  font  trop  anciens. 

L E T T P,  E 52  . 

De  M.  Chtrumps , SubdcUguê  d' ÊpeTnay  ^ ce 

19  Janvier  1778, 

Votre  élixir,  Monfieur,  a acquis  tant 
de  réputation  dans  cette  ville  que  je  ne 
ferai  aucune  difficulté  de  le  mettre  en  ufage 
ipour  ma  femme,  après  toutefois  vous  avoir 
confulté  fur  fon  état,  <5c  avoir  reçu  votre 
reponfe  iur  la  iituation  ou  elle  fe  trouve  : 
je  vais  vous  rendre  compte  des  différent 
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accidens  qu’elle  éprouve.  Elle  a toujours 
joui  de  la  meilleure  fanté , elle  a toujours 
été  parfaitement  bien  réglée;  mais  étant  dans 
l’âge  de  changer , nous  attribuons  fon  état 
adtuel  de  fuppreffion , à cet  âge , qui  exifie 
depuis  environ  quatre  mois  : avant  cette 
époque  elle  a elïiiyé  des  retards  6c  petites 
pertes;  à rréfent  elle  relient  des  douleurs 
de  tête,  ries  chaleurs  très-confidérablcs  qui 
lui  occafionnent  cl  s lueurs,  des  infomnies, 
des  gonilemens , ôc  depuis  ce  temps  des 
liémorrLcèües  trés-douloureufe^  ; elle  a ref- 
fenti  précédamment  oc  relient  encore  des 
douleurs  vagues  qui  la  renc  ent  pelante  , 
6c  qui  reflembient  bien  à la  fièvre,  qui  tantôt 
{t  jo't  nt  au  col,  tantôt  aux  reins,  aux 
jarr.i.  es , 6c  d ns  d’autres  temps  occupent 
tout  le  corps  ; elle  a meme  depuis  deux 
ans  une  1 umeur  t ui  a reflué  6c  qui  s’eff  fixée 
dans  le  ré,  6c  qui  eft  moins  fenfible  lorfque 
les  doulem  s fe  p or  tent  fur  quelqu’autre  partie: 
elle  préfume  ainfi  que  moi , que  de  A la  même 
f umeur  qui  fe  porte  tantôt  d un  coté  6c  tantôt 
d’un  autre  : d’après  la  lcéhire  qu’elle  a fait 
de  votre  brochure  intitulée  Y È'ixir  Américain , 
ou  Le  Salut  des  Dames , elle  fe  perfuade  qu'il 
lui  fera  de  la  plus  grande  utilité  pour  la 
loulager;  cependant  elle  ne  le  prendra  que 
lorfque  vous  aurez  eu  la  bonté  de  mander 
fi  fon  état  la  met  dans  le  cas  d'en  faire 
ufage,  6c  la  conduite  qu’elle  doit  tenir, 
j’efpère  que  vous  voudrez  bien  ne  pas  tarder 
à me  foire  réponfe  ; elle  déliré  avoir  votre 
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brochure,  ayez  la  bonté  de  lui  faire  p a fier. 
J’ai  l’honneur  d’être , &c.  Signé  ChertemC" 
Subdélégué  d’Épernay. 

Cette  Oame  qui  avec  tous  les  accidens 
qui  font  allez  ordinaires  à toutes  les  femmes 
en  pareil  cas,  n’eût  pas  manqué  de  deve- 
nir en  danger  fans  le  fecours  de  l’élixir  , 
qu’eile  a été  obligée  de  prendre  pendant 
.près  de  lix  mois , une  bouteille  chaque  mois  ; 
elle  a tout  - à - fait  changé  , fe  porte  & fe 
portera  au  mieux , & comme  l’on  voit  cette 
Dame  fort  échauffée  par  les  hémorrhoïdes  & 
’ la  nature  de  l’on  état,  au  lieu  d’être  plus 
echaufteepar  1 élixir,  s en  ell  tres-*bien  trouvée* 

Lettre  53. , 

De  M.  le  Comte  de  Moncy , à CkarlevUlc 

le  y Avril  /77J. 

J’ai  reçu  l’honneur  de  la  vôtre  , daté? 
du  vingt  de  ce  mois , votre  conjecture  effc 
ti es-jufle  , je  me  iagpelle  avoir  pâlie  quelque 
temps  avec  vous  chez  ma  fille  à Saucier  „ 
pendant  lequel  vous  m’avez  donné  lieu  d’avoir 
beaucoup  de  confiance  en  vos  lumières  ; 
malheureufement  1 eloignement  ne  m’a  pas 
permis  d’en  profiter;  il  paroit,  Moniteur, 
pai  1 honneur  delà  votre,  que  vous  penfex 
que  la  maladie  mélancolique  de  vaporeufe 
de  Mad.  de  Moncy  lui  prend  par  accès; 
je  crois  cependant  vous  avoir  mandé  qu’elle 
ef!  ordinairement  cinq , fix  de  fept  mois 
plus  ou  moins,  de  que  la  dernière  attaque 
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avant  celle-ci  a duré  près  d’un  an  dans  le 
même  état  fans  aucun  intervalle,  c’elf-à-dire 
toujours  affeélée  de  la  mélancolie  vaporeufe  , 
avec  des  trembiemens  cle  tous  fes  membres , , 
froids  internes,  ne  mangeant  ni  ne  dormant 
prelque  point  du  tout,  tout  lui  étant  à 
charge  & déplaçant , le  moindre  bruit  la 
fatiguant  & lui  faifant  peine  , elle  ne 
refpire  qu’après  le  lit,  voudroit  toujours  y 
être  renfermée  dans  quatre  rideaux,  ne  voir 
ni  entendre  perfonne , n’allant  à la  garde- 
robe  que  quand  on  la  force  à prendre  des 
lavemens,  quelle  ne  reçoit  que  malgré  elle, 
elle  a aufîi  pendant  tout  ce  temps  l’efprit 
affeéhé  de  quelque  chofe,  & ne  penfe  con- 
tinuellement  qu’à  ce  qui  l’affeéle  & à ce 
qu  elle  s'cft  mile  en  tête  ; quand  on  a été 
plufieurs  jours  fans  pouvoir  lui  faire  prendre 
quelques  lavemens , ce  quelle  rend  efl  d’une 
puanteur  infupportable  , tout  eft  fi  crifpé 
chez  elle,  que  la  plupart  du  temps  elle  ne 
p>eut  rendre  ni  fes  lavemens  ni  fon  urine, 
& l’on  ne  peut  lui  faire  entendre  raifon  ni 
la  perfuader  d’en  prendre  ; ne  pourroit-on 
on  pas  trouver  quelque  remède  qui  pût  y 
fuppléer  ? Il  faudroit  que  ce  foit  quelque 
chofe  fans  goût  & fans  odeur  qui  pût  la  relâ- 
cher & lui  tenir  le  ventre  libre,  ou  joindre 
à votre  élixir  quelque  chofe  qui  évacuât  la 
bile;  vous  voyez,  Monfieur,  par  ce  détail 
Sc  par  le  précédent  que  je  vous  ai  fait,  la  ■ 
trille  fituation  de  cette  pauvre  femme  ; fi 
vous  croyez  que  votre  élixir  ae  l’échauffe 

pas 
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pas  & qui  ne  la  relferre  pas  trop,  8c  qu’il 
convienne  à fa  maladie  , nous  ferons  en 
lorte  de  lui  faire  prendre  de  la  manière  que 
l’on  pourra.  Je  vous  remercie  par  avance  ; 
je  me  procurerai  de  l’élixir  à Rethel , oii 
vous  avez,  dites-vous,  un  dépôt,  ce  qui  me 
fera  facile  par  la  polie  ou  autrement.  J’ai 
l’honneur  d’être,  &c.  Signé  le  Comte  de 
• Moncy. 

Cette  Dame  a qui  l’on  eft  parvenu  à faire 
avaler  de  l’élixir , tantôt  bon  gré,  tantôt 
naalgré,  eft  parfaitement  guérie;  c’étoit  la 
fuite  d un  changement  de  tempérament  qui 
avoit  donné  occafion  à ces  divers  accidens  , 8c 
Ion  peut  à-coup-fûr  faire  ufage  de  cet  élixir 
dans  ces  états-là  ; de  quelque  façon  qu’il  foie 
niis  en  ufage , il  n’échaulfera  pas. 

Lettre  54. 

De  Mad . Cher  temps  de  Lannois  , d'Ay  ce  28 

Juin  ijj8, 

Le  s t avec  la  plus  grande  confiance, 
Monfieui  , que  je  m adrefîe  à vous  pour  me 
tranquillifer  fur  un  petit  accident  dont  je  vais 
^ous  rendre  compte  : je  fuis  accouchée  pour 
_a  ttoifième  fois  le  z de  ce  mois  fort  heureu- 
ement  ; j ai  fait  ufage  , comme  à mon  ordi- 
naire, de  votre  excellent  élixir,  au  moyen 
uquel  je  me  luis  parfaitement  bien  portée 
julquau  dix-feptième  jour:  à cette  époque, 

1 m eft  furvenu  un  accès  de  fièvre  fans  que 
fe  puilfe  lavoir  à quoi  l’attribuer  ; le  cours 

L 


î6  2 Élixir 

du  lait  qui  couloit  très  - abondamment  par 
les  voies  ordinaires,  a été  fufpendu  pendant 
environ  deux  ou  trois  heures  ; je  me  fuis 
mile  au  lit,  6c  peu  de  temps  après  avoir 
pris  l’élixir,  cela  a reparu  ; j’ai  fenti  néan- 
moins une  douleur  à la  cuifl'e,  que  j’ai  cru 
être  occafionnée  par  une  faufle  pofition  de 
la  nuit  précédente  ; la  nuit  fuivante  le  mal 
a augmenté , 6c  a entrepris  toute  la  jambe  ; 
j’ai  continué  l’élixir  6c  mis  des  comprelfes 
d’urine  6c  des  cataplafmes  ; l’enflure  qui  étoit 
déjà  conlidérable  ainfi  que  la  douleur  ont 
difparu  au  bout  de  trois  jours  ; je  fuis  main- 
tenant au  dixième  jour  : depuis  cet  accident 
je  mets  actuellement  des  choux  rouges  amortis 
au  feu  fur  ma  jambe.  Je  vous  prie  , Monfieur, 
de  vouloir  bien  me  marquer  lî  je  n’ai  rien  à 
craindre  pour  les  fuites;  le  bien  que  j’ai 
reflenti  de  votre  élixir  dans  tous  les  temps  , 
me  donne  une  grande  confiance  en  vos  con- 
feils , elle  vous  eü  acquife  par  tous  les  fervices 
que  vous  avez  rendu  à l’humanité  : j’ai  l’hon- 
neur d’être  très  - parfaitement,  &c.  Signé 
Chertemps  de  Lannois. 

Cette  Dame  avoit  eu  froid  z la  cuiflfe , ce 
qui  a donné  occafion  à l’accès  de  fièvre , 6c 
par  la  fuppreflion  qu’avoit  occafionné  la  fièvre, 
la  cuifl'e  6c  la  jambe  refroidies,  fe  font  engor- 
gées, 6c  cet  engorgement  n’eût  pas  manqué 
de  produire  un  accès  confidérable,  fi  elle  n’eût 
pas  eu  recours  très-promptement  à l’élixir , 
qui  fouvent  ne  fuffic  pas,  parce  que  le  lait 
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étant  caillé,  il  doit  être  aidé  par  les  cata- 
plalines  ordonnés. 

Lettre  55. 

De  Mad,  de  Chaufour\  à A y le  2.  y Janvier 

'774* 

Monsieur,  l’efpérance  que  M.  de  Mad. 
Moette  m ont  donné  que  vous  vous  donne- 
riez la  peine  de  me  marquer  votre  façon  de 
penfer,  m’a  engagé  de  vous  déranger  un 
, indant  pour  vous  confulter  : je  m’étois  pro- 
pose de  nourrir  le  premier  enfant  que  j’aî 
eu  il  y a un  an  l’été  dernier  , de  contre 
l’ordinaire  de  notre  pays,  l’on  me  nourrit 
au  bouillon  l’efpace  de  quatre  jours  ; après 
cela  il  n’y  eut  pas  d’apparence  de  lait:  comme 
cet  enfant  avoit  befoin,  il  fut  ordonné  par 
le  Chirurgien  qu’il  feroitmis  en  nourrice  jus- 
qu’au temps  que  le  fein  feroit  aifé  à prendre, 
6c  que  j’aurois  plus  de  force  ; il  vint  une 
femme  tirer  mon  lait  pendant  trois  femaines, 
qui  diminuoit  tous  les  jours  , enfuite  lorfque 
je  fus  en  état  de  fortir , je  fus  moi-même 
chez  la  nourrice  donner  à boire  à l’enfant 
deux  fois  par  jour , c’étoit  a côté  de  chez 
m°i  » enfin  un  jour  au  lieu  de  venir  du  lait, 
ce  n étoit  que  du  fang  : il  fallut  donc  ceiTer, 
ce  que  je  fis , de  me  fuis  très-bien  portée 
pendant  un  mois , au  bout  duquel  temps 
i\  Y*nt  aux  bras  quantité  de  boutons  de 
d elpèces  de  doux,  mes  bras  s’enflammèrent 
& fuintoient  à travers  la  peau  une  eau  trouble  : 
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je  fus  fix  femaines  à foufîrir  beaucoup  ôc 
hors  d état  de  me  iervir  de  mes  mains  , 
malgré  que  j’ai  pris  tous  les  remèdes  ordonnés 
par  Tes  Médecins  6c  Chirurgiens  avec  le  fel 
de  ciuobus , mais  toujours  inutilement  : on 
me  confeilla  de  prendre  de  votre  élixir , 
quelqu’un  me  dit  qu’il  échauffoit;  je  m’y 
décidai  malgré  cela , aimant  mieux  être 
échauffée  & guérir:  j’en  ai  pris,  Alonfieur, 
huit  bouteilles , & je  me  fuis  parfaitement 
guérie  fans  m’être  apperçue  qu’il  m’échauffât 
pour  la  moindre  chofe;  les  fueurs  qu’il  m’a 
fait  faire , étoient  du  lait , ce  que  l’on  voyoit 
tant  par  l’odeur  que  par  la  qualité;  malgré 
cet  accident , je  voudrois  pouvoir  nourrir 
celui  qui  doit  venir  fous  peu  de  temps  ; c’efl 
à ce  fujet  que  je  vous  prie  de  me  donner 
de  vos  fages  avis , je  vous  en  aurai  obligation 
qui  ne  finira  qu’avec  celle  qui  a l’honneur 
d’être,  <3tc.  Signé  de  Chaufour. 

Nota.  Que  quoique  cette  Dame  ait  pris 
huit  bouteilles  d’élixir  après  être  accouchée, 
pour  fon  épanchement  de  lait,  je  lui  con- 
feillai  encore  d’en  reprendre  lorfqu’elle 
accoucheroit , & de  donner  à tetter  à fon 
enfant,  ce  qu’elle  a fait;  au  moyen  de  quoi 
elle  eih  parvenue  à nourrir  : l’on  doit  fentir 
que  fi  huit  bouteilles  n’échauffent  pas  une 
Dame  fortant  de  couche,  une  bouteille  ne 
doit  pas  échauffer  comme  le  difent  ceux  qui 
n’en  font  pas  Partifans. 


Lettre  56. 

De  Mad.  La  Marquijc  de  Pertuis. 

Je  n’approuve  pas  trop,  Monfieur,  vos 
courfes  légères  ; il  y a certain  âge  où  tout 
cela  fatigue,  & il  ed  inutile  de  fe  faire 
illufion;  vous  devez  vous  ménager  pour  vos 
amis  ; confervez  toute  votre  fan  té  pour  le 
voyage  de  Lannois  , pour  quand  je  ferai  la 
lottile  de  faire  lin  autre  enfant , 8c  encore 
, quand  je  ferai  dans  cet  état,  j’aimerois  mieux 
vous  aller  chercher  au  Japon , que  de  vous 
\ oir  faire  dix  lieues  qui  vous  inccmrnoderoient. 
J’ai  une  de  mes  coufines  à Paris  qui  ed  bien 
tiacallee  de  ce  que  vous  ne  lui  envoyez  pas 
l'élixir  qu’elle  vous  demande  avec  indance, 
paice  qu  elle  craint  d’accoucher  fans  en  avoir  : 
envoyez  - lui  donc  ainfi  qu’a  mon  oncle  ; 
tiiez-là  donc  d inquiétude.  J’ai  demandé 
mie  bouteille  d’élixir  à Charleville  chez  M. 
Colot  pour  cette  pauvre  Menuif  ère  à laquelle 
fes  pertes,  vomidemens  de  fang  & pertes 
de  connoillance  font  revenuès,  comme  lorf- 
que  vous  étiez . ici  , parce  quelle  n ’exide 
que  par  cet  élixir  : cependant,  Monfieur, 
quoique  je  lui  aie  fait  part  de  la  charité  que 
vous  aviez  de  lui  en  faire  préfent , néan- 
moins elle  n en  fait  ufage  que  dans  les  mo- 
mens  où  elle  fent  approcher  fon  accident, 
ou  aulfi-tot  après,  pour  la  rappeler  de  Fex- 
ticme  foibleiie  où  elle  tombe  : elle  a calculé 
qu  il  n y avoit  que  huit  cuillers  dans  une 
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bouteille,  6c  que  fi  elle  prenoit  une  cuillerée 
à café  tous  les  jours , comme  vous  lui  avez 
dit,  il  lui  en  faudroit  une  par  femaine;  6c 
malgré  que  , pour  l’encourager  à en  pren- 
dre, je  lui  aie  promis  de  lui  en  donner 
moitié , encore  craint-elle  d’abufer  de  vos 
bontés  : elle  m’a  bien  prié  de  vous  témoigner 
toute  la  reconnoilTance  dont  elle  eft  pénétrée, 
6c  je  puis  vous  aflurer  que  l’on  ne  peut  pro- 
noncer votre  nom , fans  que  les  larmes  ne 
viennent  aux  yeux  de  la  mère  6c  des  enfans. 
Depuis  que  votre  élixir  eft  connu  ici , je  fuis 
le  Médecin  confultant  de  toutes  les  femmes 
en  couches  ; il  les  guérit  ; le  panier  dernier 
n’a  rien  duré , renvoyez-m’en  je  vous  prie  : 
je  viens  de  tirer  des  bras  de  la  mort  une 
mère  de  douze  enfans  qui  avoit  une  perte 
des  plus  confidérables.  Je  fais  que  votre  ufage 
n’eft  point  de  recevoir  de  payement  pour 
celui  des  pauvres , c’eft  pourquoi  j’ai  averti 
les  pauvres  femmes  auxquelles  j’en  ai  diflri- 
bué,  qu  elles  doivent  prier  Dieu  pour  vous; 
les  prières  des  pauvres  étant  celles  qui  font 
les  mieux  exaucées , j’efpère  qu’il  vous  con- 
fervera  une  fanté  6c  une  vie  dont  vous  faites 
un  fi  bon  ufage,  ce  que  l’amitié  que  vous 
me  conrioiffez  pour  vous  me  fait  defirer  bien 
vivement.  Je  n'oublie  pas  tout  ce  que  je  vous 
dois , cc  qu’en  dépit  de  la  Faculté  dont  j’étois 
condamnée,  je  fuis  très-joliment  : croyez  je 
vous  prie,  Monfieur,  à tous  les  fentimens 
que  mon  mari  6c  moi  conferverons  toujours 
de  la  bonté  que  vous  avez  eu  de  faire  ce 
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long  voyage  , & de  tout  le  bon  effet  que. 
cela  a produit;  car  enfin  je  fuis  convaincue 
que  je  vous  dois  la  vie.  J’ai  l’honneur  d’être, 
<Scc.  Signé  de  Pertuis. 

Lettre  57. 

De  Mad.  de  Fleury , cpoufe  de  M.  de  Fleury , 
Commijfaire  des  guerres  d Joinville . 

Je  vous  ai  écrit  de  Paris,  Monfieur , ou 
je  luis  félon  votre  avis  pour  confulter  fur  mon 
état  actuel , pour  vous  marquer  & ma  recon- 
noiffance  <5c  les  démarches  que  je  faifois  pour 
confulter  les  plus  habiles  en  médecine  & en 
chirurgie:  tous  m’ont  dit  que  j’avois  été 
martyrifée  dans  le  travail , mais  que  j’avois 
été  conduite  de  main  de  maître  dans  les 
fuites  toutes  dangereufes  de  ma  maladie; 
j’ai  vu,  comme  vous  me  l’aviez  confeillé , 
MM.  Petit  & Moreau,  j’y  ai  ajouté  M. 
J^evrette,  Accoucheur  de  Madame  la  Dau- 
phine , que  ma  belle-fœur  a voulu  que  je 
vide  : je  ne  redai  que  fix  jours  à Paris  ; 
j y arrivai  le  mardi  loir  : le  lendemain  pen- 
dant que  je  paifai  la  journée  au  lit  pour  me 
repofer,  M.  de  Fleury  alla  chez  M.  Petit; 
il  étoit  à la  campagne  pour  deux  jours,  Sc 
par  conféquent  deux  jours  de  perdus:  j’at- 
tendis voulant  abfolument  le  voir,  parce  que 
vous  me  l’aviez  confeillé;  je  le  vis,  mais 
pour  un  petit  moment  , parce  qu’il  avoic 
a faire,  mais  il  me  tranquili iia , en  me 
îlifant  comme  vous,  qu’il  n'y  avoit  rien  à 
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craindre,  & il  revint  comme  il  me  l’avoit 
promis , m’afiura  de  nouveau  après  une  plus 
ample  vifite,  que  P écoulement  palferoit  avec 
le  mal,  fit  l’éloge  de  votre  traitement,  6c 
fe  déchaîna  contre  celui  qui  m’avoit  fait 
tant  de  mal.  Le  lendemain  matin  nous 
reçûmes  la  vifite  de  M.  Moreau,  premier 
Chirurgien  de  PHôtel-dieu,  comme  il  l’avoit 
promis  : Pon  m’avoit  effrayé  de  fa  vifite , il 
ne  fut  point  dur  ; il  m’examina  de  tous  les 
côtés  6c  de  toutes  les  manières,  6c  finit  par 
dire  que  j’avois  échappé  à la  fiflule  6c  à tous 
les  dangers,  que  j’étois  un  miracle  vivant, 
que  cependant  dans  la  fuite  de  ma  couche, 
j’avois  été  traitée  comme  on  Peut  fait  à 
Paris,  qu’on  ne  pouvoit  rien  ajouter  aux 
moyens  pris  pour  ma  guérifon  ; il  dit  que 
je  n’avois  plus  de  plaie,  que  le  petit  bouton 
n’étoit  plus  rien,  que  ce  qui  découloit  n’étoit 
que  des  fleurs  blanches  ; il  me  dit  qu’il 
fuffifoit  de  m’injeéter  avec  de  Peau  de  gui- 
mauve 6c  un  peu  d’eau  vulnéraire , que  je 
pouvois  devenir  mère  , mais  que  ce  ne  feroit 
pas  litôt  ; la  matrice  étant  un  peu  defcen- 
due  : M.  Petit  revint  encore  aux  inflances 
de  M.  de  Fleury  qui  m’examina  encore  6c 
fut  du  même  fentiment  que  la  veille  ; le 
lendemain  ma  belle  fœur  vint  m’annoncer 
que  j’aurois  M.  Levrette  dans  la  foirée; 
effeéfivement  il  vint  : celui-ci  fut  plus  fatis- 
faifant  que  les  deux  autres,  parce  qu’il  voulu 
tout  lavoir  , qu’il  entra  dans  les  moindres 
détails  ; il  m’examina  bien  6c  me  dit  qu’il 
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v°y oit  tout  le  mal  que  j’avois  eu  Sc  celui 
(JU*.  me  reftoit ; il  vit  Sc  fentit  mon  linge, 
& il  ailura  que  dans  l’écoulement  il  y a voit 
du  pus  mêlé  avec  les  Heurs  blanches  comme 
^us  me  laviez  dit,  il  vous  loua,  Monfieur 
, . bon  ami,  fans  vous  connaître  ni  votre 
clixir,  Sc  il  m’allura  qu’à  Paris,  par  ms  plus 
labiles  gens  , je  n’aurois  pas  mieux  été 
traitée  ; il  me  dit  en  me  quittant  que  la 
nature  Sc  1 art  avoient  fait  pour  moi  des 
miracles  , mais  que  j avais  été  très-mal 
accouchée  : il  me  dit  de  ne  pas  voir  mon 
niaii  de  fitôt , qu’il  falloir  avant  que  je  fade 
guéiie,  que  je  marchaiïe  Sc  que  je  montaffe 
hardiment  les  efcaliers;  je  lui  fis  la  même 
queffion  qu’aux  autres , que  s'il  étoit  vrai 
que  j eulTe  les  os  plus  ferrés  qu’ils  ne  doivent 
etre  ; les  premiers  m’avoient  dit  que  non  ; 
ce  dernier  m’avoua  comme  vous  qu’effeéti- 
vement  il  lui  lembloit  que  je  les  avois  un 
peu  lerrés  , mais  que  je  pouvois  mettre  un 
enfant  au  monde  fur-tout  après  une  première 
couche  ; il  m’indiqua  pour  traitement , de 
porter  une  éponge  imbibée  de  vin  & d’eau 
de  guimauve  : quoiqu’il  fe  trouve  peu  de 
différence  dans  ces  traitemens  , je  vous  pris 
c me  dé  ligner  celui  que  vous  croirez  le 
p us  néceffaire,  ne  voulant  abfolument  faire 
que  ce  que  vous  jugerez  à propos;  quand 
a ma  fanté,  je  ne  puis  m’en  plaindre,  je 
dors  & mange  bien  : c’eff  à vous  après  Dieu 
a qui  je  dois  ce  bien-être , Sc  il  n’étoit  pas 
bcfoln , je  vous  affurc,  que  la  Médecine 
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de  Paris  me  le  répète  pour  le  fentir  ; je 
n en  ai  jamais  clouté  d’un  moment  : je  vous 
prie  d’être  bien  perfuadé  de  mon  entière 
reconnoiiïânce,  & de  l’amitié  que  je  vous 
ai  voué.  Signé  Molerat  de  Fleury. 

Que  cette  Dame  a éprouvé  dans  cette 
couche , tous  les  accidens  que  l’on  peut 
reflfentir  par  l’application  des  forceps  mal 
dirigée  & trop  réitérée  : i ,°  Déchirée  depuis 
la  fourchette  jufqu’au  fphincfer  de  l’anus.  2..0 
Une  inflammation  de  bas-ventre  formée , 
accompagnée  d’une  fuppreflion  totale , fièvre 
continue  avec  redoublement,  tranfports  au 
cerveau , fuccédés  par  des  foibleffes  de  deux 
ou  trois  heures , & pour  compléter  tous  les 
accidens  , un  abcès  à la  matrice  : le  tout 
reconnu  <3c  attedé  par  M.  de  Valdruche, 
autant  fameux  Médecin  qu’ancien  Praticien  : 
il  ed  bon  de  favoir  que  je  ne  commençai 
à la  mettre  à l’ufage  de  l’élixir  que  le 
quatrième  jour,  ce  en  quoi  j’eus  tort,  parce 
que  les  accidens  fe  multiplioient  à l’infini  ; 
Sc  comme  je  la  regardois  comme  morte  , 
ayant  reçu  tous  fes  facremens  ; j’appréhen- 
dois  que  l’Accoucheur  n’attribuât  fa  mort  à 
î’élixir , mais  le  quatrième  jour  toutes  les 
perfonnes  intérefiees  la  voyant  défefpérée , 
m’engagèrent  à luiadmipidrer , ainfi  que  M. 
de  Valdruche  qui  l’écrivit , comme  il  paroit 
par  la  lettre  ci-inciule , ce  que  je  fis,  étant 
fur-tout  autorifé  par  un  homme  de  l’Art, 
j’y  joignis  des  cataplafmes  de  Ion  cuit 
dans  l’urine,  ce  qui  paru  dès  le  premier 
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jour  miraculeux , le  ventre  femb-la  s’amollir, 
& il  parut  quelqu’humidité  par  rapport  aux 
évacuations , 6c  fans  autres  remèdes  que  des 
comprelTes  imbibées  d’eau  de  goulard  , parce 
qu’elle  ne  put  fupporter  longtemps  le  poids 
des  cataplafmes , je  fuis  venu  à bout  de 
calmer  avec  beaucoup  de  temps  tous  les  acci- 
dens  les  uns  après  les  autres.  Que  les  Mé- 
decins-Accoucheurs 6c  autres  viennent  après 
cela  dire  que  ce  remède  échauffe  , qu’il 
augmentera  par  conféquent  la  fièvre  , 6c 
procurera  indubitablement  l’inflammation  de 
la  matrice  , comme  certains  l’ont  annoncé  ; 
ils  le  diront  déformais  en  vain  , puifque  les 
Médecins  6c  Chirurgiens  les  plus  habiles  de 
Paris,  qualifient  ce  taitement  de  main  de 
maître,  6c  qu’en  outre  il  apparoit  par  l’entier 
rétablilfement  de  la  malade , que  non-feu- 
lement l’élixir  n’augmente  ni  la  fièvre  ni 
l’inflammation  , puifque  l’une  6c  l’autre 
quoiqu’exiffantes  ont  infenfiblement  diminué 
6c  facilité  le  cours  du  lait. 

Lettre  58. 

De  M.  Gameant  de  Valenciennes . 

Monsieur  , mon  époufe  ayant  eu  huit 
enfans , 6c  ayant  nourri  feulement  le  fécond, 
tut  plus  malade  qu’à  la  couche  précédente  ; 
il  lui  furvint  des  duretés  au  fein  pendant 
cette  nourriture  6c  des  petits  boutons , 6c 
eiie  paiTace  temps  dans  un  état  valétudinaire, 
6:  fon  enfant  fe  porta  allez  bien  ; elle 
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ocvint  grolte  ; l’on  imagina  qu’i]  falloir  né- 
ceiiairemenr  donner  une  nourrice  à l’enfant, 
la  nieie  n étant  pas  en  état  de  recommencer 
line  fécondé  nourriture,  loir  à caufe  de  fa 
foiblefle , loit  parce  que  les  accidens  qui 
s ctoient  manifeflés  à la  couche  précédente, 
commençoient  à paroitre  , ce  que  l’on  fit , 
rnais  l’on  traita  inutilement  la  malade  par 
des  rafraîchi  dans,  des  bouillons  de  une  infi- 
nité d’autres  remèdes  qui  n’empêchèrent 
point  l’augmentation  du  mal;  car  outre  que 
lu  malade  devint  enflée  confidérablement 
lur-tout  aux  extrémités,  c’eft  qu’encore  les 
boutons  parurent  en  plus  grand  nombre,  & 
augmentèrent  de  grofîèur  au  point  qu’ils 
devinrent  comme  des  noix,  qu’il  fallut  percer , 
Sz  defquels  on  tiroir  pour-ainfi-dire  du  lait 
tout  pur  ; cet  accident  avec  la  fièvre  continue 
cura  jufque  vers  le  quarantième  jour  : la 
quatrième  couche  fut  de  même  , malgré  que 
1 on  ait  employé  d’autres  remèdes  ; la  cin- 
quième de  fixième  de  mêmes.  Voyant  encore 
mon  époufe  enceinte,  je  cherchois  de  m’in- 
formois  qui  pourroit  la  tirer  de-là,  car  je 
craignois  que  ce  ne  fût  fon  refie  : une  Dame 
qui  avoit  fait  ufage  de  votre  élixir , me 
donna  votre  Livre  que  je  relus,  de  plus  je 
le  lifois,  plus  j’y  pris  de  confiance:  je  lui  fis 
u fer  de  votre  élixir,  elle  s’en  efl  trouvée 
très-foulagée , a été  bien  moins  long-temps 
arrêtée  de  moins  dangereufement  : apparem- 
ment- que  l’on  a cefie  trop-tôt  cet  élixir  , 
pu  il  qu’elle  n’efl  pas  totalement  guérie:  la 
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voici  groffe  du  huitième,  ayez  ia  bonté  de 
marquer  julqu’à  quel  temps  il  faudra  con- 
tinuer, & la  manière  de  le  donner,  & me 

mander  où  j’en  trouverai.  J’ai  l’honneur 
dette,  &c. 


Aotd.  Cette  Dame  m'écrit  qu’elle  eft 
parfaitement  guérie.  L’on  voit  par  cette 

. Iettre  <lue  J’on  peut  avoir  des  laits  éoanchés 
en  nourriflant,  comme  je  l’ai  prouvé.  & 
par  conféquent  qu’il  elt  prudent  de  faire 
uiage  de  l’élixir,  quoiqu’une  Dame  nourrifle 
Ion  enfant,  & fur  - tout  lorlqu’il  eil  arrivé 
des  accidens  dans  les  couches  précédentes 

au  moyen  de  quoi  l’enfant  tcttera  toujours 
un  bon  lait. 


L 
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De  M . Dupri  de  Saint  - Maur , ConfeilUr  au 

Parlement. 

J’  a i encore  recours  à vous  , Monfieur , 
pour  vous  confulter  fur  ce  qui  convient  de 
laire  pour  une  pauvre  orpheline  qui  elt  dans 
un  tuile  état  ; cet  enfant  avoit  eu  une  humeur 
froide  au  col  fes  glandes  s’ouvroient  dans 
e mois  de  Mars  & Septembre , & répan- 
doient  un  pus  blanc  & épais;  cela  s’elt  fermé 

depuis  dix-huit  mois;  cette  fille  a environ 

mlds  les  -1°  Cll<i  3 deÇllls  trois  ou  quatre 
s pales  couleurs,  & elï  d’une  foiblelTs 

1 0gprnIC  ! ’a  qu!f  Peine  peut-elle  marcher; 
elle  a des  elancemens  continuels  dans  la 

c du  cote  ou  ecoient  fes  glandes;  3.»  elle 
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a des  coliques  fréquentes  & violentes.  Je  lui 
ai  fait  prendre  deux  bouteilles  de  votre  élixir, 
8c  depuis  fix  à fept  jours  qu’elle  a ceffé , elle 
n’a  plus  reffenti  les  coliques  , mais  elle  efl: 
tombée  dans  des  foibleifes  fi  grandes,  que 
l’on  ne  pouvoit  la  faire  revenir  qu’avec  du 
vinaigre,  8c  qu’on  croyoit  qu’elle  alloit 
palier  à chaque  moment  : cet  état  a duré 
deux  jours  8c  fe  trouve  à-peu-près  comme 
elle  étoit,  excepté  les  coliques  puifqu’elles 
font  totalement  palfées  au  moyen  de  deux 
bouteilles  d’élixir.  Je  vous  prie dcme marquer, 
Monfieur,  fi  vous  croyez  qu’il  fallût  continuer 
l’élixir  tant  par  rapport  aux  pâles  couleurs , 
que  par  rapport  aux  humeurs  froides  qu’elle  a 
eu  dep>uis  fa  nailfance,  la  manière  de  l’em- 
ployer, 8c  les  remèdes  à faire  en  même 
temps , s’il  faut  faigner , 8c  enfin  jufqu’à 
quand  il  faudra  le  continuer. 

Mais  je  n’attends  pas  feulement  line  ré- 
ponfe  de  votre  charité,  elle  eft  orpheline 
8c  pauvre  ; je  fais  que  vous  avez  la  bonté  de 
venir  au  fecours  des  pauvres , 8c  que  vous 
voudrez  bien,  finon  lui  donner  la  totalité, 
au  moins  à prix  coûtant. 

Quand  à mon  époufe,  elle  a pris  trois 
bouteilles  de  votre  élixir  qui  lui  ont  fait 
beaucoup  de  bien , 8c  comme  elle  n’avoit 
point  d’appétit,  elle  s’effc  purgée;  elle  ne 
lent  prefque  plus  de  douleurs  : les  règles  font 
venues  très-abondantes  le  21  Septembre,  8c 
ont  reparu  le  22  de  ce  mois;  il  n’y  avoit 
aucune  apparence  de  lait , ce  qui  me  lait 


A M É R I C A I N,  jr»r 

croire  qu’elle  en  eft  quitte:  fi  vous  venez 
a Paris,  j’eipère  que  vous  vous  fouviendrez 
de  la  promelîe  que  vous  m’avez  fait  de  nous 
venir  voir.  J’ai  l’honneur,  &c.  A Paris , et 
Signé  Dupré  de  Saint-Maur. 

Nota  Que  cette  Dame , quoiqu’alaitant 
fon  enfant,  a eu  un  lait  épanché  fur  le  fein 
& lur  un  bras,  & quoiqu’ayant  les  nerfs 
fufceptibles  d’irritations,  n’a  rien  éprouvé 
en  prenant  cet  élixir  qui  eût  rapport  à la 
chaleur  d entrailles  qu  elle  relfent  ordinaire- 
ment; quand  à la  jeune  fille,  je  la  crois 
guérie  , pour  ce  qui  concernoit  l’élixir;  mais 
par  rapport  aux  humeurs  froides,  je  la  foup- 
çonne  être  dans  le  même  état. 

Lettre  6o. 

Dt  M.  de  V aldruche , ancien  Médecin  de  M.  le 
Duc  £ Orléans;  à Joinville  le  i5  Décembre . 

Vous  m’avez  fait  un  très-grand  plaifir. 
Moniteur , de  m’apprendre  en  détail  ce  qui 
s’efl  palfé  depuis  avant-hier  que  je  lailfai 
Mad.  de  Fleury  dans  l’état  le  plus  critique  ; 
vous  avez  paru  héfiter  de  lâcher  votre  élixir,’ 
parce  que  vous  ne  voyiez  nulle  efpérance 
dans  la  malade , & vous  craigniez  fans  doute 
que  1 on  n’attribue  à votre  excellent  élixir 
a caufe  de  fa  mort  : n’héfitez  plus  ; je  ne 
vois,  dans  cet  état  fâcheux,  aucune  autre 
reiiource:  je  lui  ai  déjà  vu  faire  des  miracles, 
ç en  fera  encore  un  qui  fera  à ma  connoif- 
fance  ; car  il  n’elt  pas  polfible  d’appliquer 
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la  faignée,  tant  par  rapport  à la  grande 
foi  bielle  de  la  malade,  que  parce  que  la 
faignée  du  pied  attireroit  encore  la  colonne 
du  fang  fur  le  bas-ventre  déjà  tendu  6c 
irrité. 

Je  n ai  rien  à ajouter  au  traitement  exté- 
rieur , 6c  perfifte  toujours  pour  l’eau  vegeto- 
minérale  de  Goulard , le  meilleur  remède 
contre  les  inflammations.  J’ai  l’honneur 
d’être,  6cc.  S igné  Valdruche. 

Lettre  6i. 

Du  mime  du  ic)  Décembre. 

J’  a i lu  plufieurs  fois , Monfieur  , votre 
lettre,  croyant  me  tromper,  parce  que  je 
ne  croyois  pas  qu’il  fût  poflible  de  trouver 
un  mieux  marqué  en  fi  peu  de  temps,  6c 
parmi  tant  d’accidens  ; je  fouhaite  de  tout 
mon  cœur  que  de  plus  en  plus  il  fafle  à votre 
malade , à laquelle  je  fuis  fort  attaché  , 6c 
que  j’irois  voir  volontiers  fl  ma  fanté  me  le 
petmettoit,  6c  par  rapport  à votre  élixir, 
que  vous  publiez  calmer  infenflblement  tous 
ces  fâcheux  accidens  ; il  eil  vrai  qu’il  a déjà 
fait  fa  réputation,  mais  je  ne  penfe  pas  qu’il 
en  ait  guéri  une  plus  malade.  J’ai  l’honneur 
d’être  lincèrement,  6cc.  A Joinville  , figne 
Valdruche. 
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Lettre  62. 

Dt  Mad.  Maréchal  de  Bdy  ; à Horch'es  prés 
Soldons  Le  zG  Janvier . 

J’ai  fait  chercher  à Paris,  Monfieur  , -Sui- 
vant l’adrefle  qui  ell  lur  vos  imprimés , de 
l’élixir  Américain  ; comme  je  m’en  trouve 
très-bien , je  vous  prie  de  m’en  envoyer 
quatre  bouteilles  : je  ne  lais  fi  vous  vous 
rappelez  d’un  M.  Maréchal  qui  alla  vous 
confulter  pour  moi  qui  avoit  un  épanchement: 
de  lait;  j’ai  fuivi  de  point  en  point  l’ordon- 
nance que  vous  m’avez  fait  parvenir  à Vafly 
011  j’étois  pour  lors  ; je  fuis  accouchée  Sc 
nourris  encore;  j’ai  pris  néanmoins  de  l’élixir 
comme  vous  le  preferiviez,  & m’en  fuis 
trouvée  à merveille  : mes  fleurs  blanches  font 
très-diminuées,  je  me  porte  fort  bien,  & 
attends  votre  élixir  pour  fevrer  mon  fils  qui 
certainement  me  garantira  des  événemens  . 
que  j’ai  éprouvés  dans  les  autres  nourritures 
que  j’ai  fait.  Je  vous  prie,  Monfieur,  de 
me  mander  la  manière  de  me  conduire  , foit 
par  l’élixir,  foit  par  le  régime  que  je  dois 
tenir  pour  fevrer  : j aurois  bien  fouhaité  que 
Mad.  de  Noé  n’accouchât  pas  avant  fon 
terme,  puifque  vous  deviez  l’accoucher, 
j aurois  eu  le  plaifir  de  conférer  avec  vous 
& vous  remercier  de  vos  bons  confeils.  J’ai 
î honneur  d’être  , &c.  A Horchcs  le  zG  J an* 
vier  ijjÿ  ; Jigné  Maréchal  de  Bely. 

M 
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Lettre  63. 

De  M.  Robin  , Horloger  de  Mgr.  le  Duc  de 
Chartres  ; à Paris  j Novembre  1778. 

Monsieur,  mon  époufe  étant  enceinte, 
aufii  incommodée  de  Ton  lait  que  lorfqu’une 
femme  eft  accouchée,  ayant  le  fein  rouge 
6c  enflammé,  très  - gros  6c  très -dur;  l’on 
me  confeilla  d’y  appliquer  des  cataplafmes 
de  pain  avec  le  lait,  ce  que  je  fis  quelques 
jours  après  ; le  fein  perça , ce  qui  lui  faifoit 
de  grandes  douleurs  : mais  comme  je  ne 
trouvois  rien  qui  la  foulageât,  je  profitai  de 
l’avis  d’une  Dame  qui  m’aflura  que  fi  je 
vouiois  lui  faire  prendre  de  votre  élixir , elle 
feroit  bientôt  guérie,  au  moins  très-foulagée  : 
en  fuivant  cet  ufage,  pris  le  foir  dans  l’in- 
fuiion  de  tilleul,  l’inflammation  a dilparu, 
6c  nous  n’avions  pas  encore  fini  deux  bou- 
teilles, que  le  fein  étoit  fort  diminué  de 
groffeur  6c  prefque  cicatrifé;  6c  comme  elle 
eft  prête  d’accoucher , elle  a difeontinué 
l’éüxir  : étant  accouchée , le  lait  eft  venu 
avec  une  abondance  à nourrir  trois  enfans, 
ce  qui  nous  a jetté  dans  un  nouvel  embarras  ; 
il  faut  vous  obferver  que  c’elt  fon  quatrième 
enfant  depuis  douze  ans , 6c  quoiqu’elle  ne 
nourrifle  pas,  elle  n’a  jamais  été  fans  lait. 
Tout  le  monde  lui  ayant  confeillé  de  nourrir 
elle  a commencé  avec  des  douleurs  incroya- 
bles; après  avoir  pris  le  jour  de  la  fièvre  de 
lait  6c  le  lendemain  chaque  jour  une  cuil- 
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lerce  d’éîixir,  elle  s’eil  trouvée  foulagée, 
& a étonné  tous  ceux  qui  l’ont  vu;  mais 
ayant  ceffé  l’élixir , elle  elt  devenue  dans 
un  état  de  fouflrance , les  deux  feins  engru- 
melés, malgré  que  nous  avions  un  petit  chien 
pour  féconder  l’enfant  : ayant  pris  plufieurs 
jours  l’élixir  dans  du  vin  , comme  vous  le 
marquez,  il  a caufé  la  fièvre  & des  ravages 
épouventab les;  enfin  le  fein  a percé  de  l’autre 
coté.^  Je  fis  la  réflexion  du  changement  du 
vin  à 1 eau  de  tilleul , & ayant  recommencé 
le  bien  s’elt  rétabli , & petit  à petit  elle  eft 
devenue  dans  un  état  fupportable;  en  quatre 
jours  d’élixir  dans  l’eau  de  fleurs  de  tilleul 
le  fein  qui  étoit  ouvert,  commence  à aller 
le  mieux  du  monde.  Je  vous  mande  toutes 
les  circonlf ances , perfuade  que  vous  ne  nous 
refuferez  pas  les  confeils  pour  la  manière 
dont  elle  pourra  fe  conduire , foit  lorfqu’elle 
fevrera  fon  enfant,  foit  lorlqu  elle  redeviendra 
grofle  , fur-tout  combien  de  temps  l’on  en 
peut  faire  ufage  en  nourriflant;  je  vous  avoue 
que  ce  remède  efit  on  ne  peut  meilleur  dans 
ces  circonftances,  ou  du  moins  aucuns  Mé- 
decins de  cette  capitale,  car  nous  en  avons 
vu  plufieurs  , ne  nous  ont  rien  indiqué  qui 
ait  procuré  les  moindres  fecours  : il  efl  bien 
Julie  que  nous  rendions  à ce  remède  toute 
a îuftice  qu’il  mérite  ; je  le  crois  fur-tout 
dans  Paris  plus  utile,  ou  l’air  ne  favorife 
pas  les  nourrices  comme  dans  la  campagne, 
c cil  pourquoi  je  l’annoncerai.  J’ai  l’honneur 
d’etre,  &c ..Signé  Robin. 

M ij 
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L’on  voit  par  cette  lettre  qu’une  femme 
peut  ulèr  de  cet  élixir  étant  groflé  comme 
ne  l’étant  pas,  & qu’il  ne  peut  abfolument 
faire  aucun  mal;  cependant  Ion  dira,  mais 
il  a fait  une  révolution  confidérable,  aug- 
menté la  fièvre  pour  avoir  changé  le  véhi- 
cule en  faifant  ufage  de  cet  élixir  : fi  l’on 
confidère  qu’il  avoit  été  quitté  à caufe  de  la 
proximité  de  la  couche , & que  pendant  ce 
laps  de  temps  le  pus  fe  formoit  dans  le 
fein , & que  le  jour  que  l’on  y a eu  recours, 
étoit  celui  pofitivement  où  la  matière  appro- 
choit  de  fon  dernier  période  qui  efl  le  mo- 
ment oit  l’humeur  entre  dans  la  grande  fer- 
mentation , ce  qui  occalionne  la  fièvre  & les 
douleurs  plus  ou  moins,  en  raifon  de  la 
plus  grande  ou  moindre  quantité  de  matière  ; 
cela  eft  fi  vrai , que  le  fein  s’ouvrit  le  len- 
demain; mais  fi  elle  eut  continué  l’élixir 
avec  des  cataplalmes  de  Ion  cuit  dans  1 urine 
ou  l’eau  de  gouîard,  au  lieu  de  ceux  de 
mie  de  pain  8c  de  lait  qui  font  très-maturatifs, 
elle  auroit  évité  l’abcès  très-certainement  , 
6c  réfolu  la  tumeur. 

L’on  voit  encore  par  cette  lettre  que  l’élixir 
contribue  beaucoup  à faire  cicatriler  les  abcès 
laiteux,  tandis  que  j’en  ai  vu,  fur-tout  au 
fein,  en  fuppuration  des  années  entières, 
parce  que  pour  lors  le  lait  prend  cette  voie, 
l’abcès  ne  peut  fe  cicatriler  que  lorfque  le 
lait  tarit  abfolument  : donc  fi  l’élixir  fait 
paffer  le  lait  par  d’autres  voies,  il  détour- 
nera celui  qui  prenoit  ce  cours  7 8c  contri- 
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buera  à faire  cicatrifer  l’abcès  ; de  même 
lorfqu’un  abcès  paroit  vouloir  fe  former,  fi 
le  pus  n’efi:  pas  fait,  l’élixir  détournant  le 
lait  de  cette  partie,  le  fera  enfiler  fes  voies 
ordinaires  & empêchera  l’abcès. 

Lettre  64. 

De  M.  Boulet , Directeur  des  poudres  & falpêtres 

à Verdun . 

Monsieur  , par  une  fuite  de  la  confiance 
qu’a  Mad.  Boulet  en  vos  lumières , je  dois 
vous  affurer  que  d’après  la  prife  de  la  troi- 
fième  bouteille  de  votre  élixir,  elle  fe  trouve 
guérie  au  point  qu’elle  ne  relient  plus  aucune 
des  incommodjtés  qui  avoientfuivi  fa  couche, 
par  exemple  prefque  plus  d’apparition  d’é- 
panchemens  de  lait,  plus  de  coliques  ni  de 
diarrhées , plus  de  maux  d’efiomac , aujour- 
d’hui grand  appétit,  goût  pour  tout,  bon 
fommeil  , des  felles  bien  proportionnées  6ç 
pour  le  temps  & pour  la  quantité,  enfin 
Mad.  Boulet , groffe  de  quatre  mois , ne 
relient  pas  le  plus  petit  dégoût  ni  défagré- 
ment  ordinaire  à fon  état , la  preuve  que 
j’en  donne  encore , eJfl  l’aifance  avec  laquelle 
elle  fait  toutes  fes  fondions , quoique  n’ayant 
pas  été  laignée  depuis  fa  grofTeflfe  ; elle 
mouche  par  fois  un  peu  de  fang , ce  qui 
lui  foulage  le  cerveau  : fon  Médecin  ne  dé- 
terminera la  faignée  que  dans  un  befoin 
indiqué  par  la  nature  meme,  fans  difiindion 
des  mois  de  grofTeffe.  Je  crois  vous  avoir 
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déjà  écrit  que  nous  avions  depuis  quelque 
temps  retiré  votre  dépôt  d’élixir  qui , quoi- 
que poffédé  par  une  honnête  femme,  elle 
Ji’étoit  point  à portée  de  le  faire  connoitre; 
mais  Mad.  Boulet  reconnoiffante  pour  un 
jemède  qui  lui  a fauvé  la  vie  à elle  de  à 
fon  enfant,  veut  elle-même  s'en  charger, 
de  quoique  jufqu’à  préfent  perfonne  n’en  a 
bien  connu  le  mérite  par  la  raifon  ci-deffus, 
il  le  fera  bientôt , nous  faifant  un  devoir 
guidé  par  la  reconnoilfance  de  le  publier 
avec  alfurance  & en  connoiffance  de  caufe  , 
& dans  la  perfuafion  que  l’humanité  y pro- 
fitera. A Verdun  le  24  Décembre  iy8z. 

Nota.  Que  cette  Dame  étoit  groffe  lorf- 
qu’elle  commença  à faire  ufage  de  l’élixir, 
de  que  bien  loin  d’en  avoir  été  incommodée, 
elle  a recouvré  fa  lanté  bien  délabrée  par 
les  différentes  maladies  compliquées,  que 
bien  loin  d’avoir  fait  une  faulfe-couche , elle 
a confervé  fon  fruit,  ce  qui  ne  feroit 
pas  arrivé  fi  elle  eût  fuivi  le  fentiment  de 
ceux  qui  penfent  qu’il  ne  faut  rien  faire  aux 
femmes  grolfes  ni  à celles  qui  font  accou- 
chées ; cependant  je  préviens  les  Dames  que 
les  cas  fâcheux  font  les  feuls  ou  il  faut  le 
tenter  dans  les  grolfelfes,  de,  comme  je  l’ai 
dit,  dans  les  cas  de  maux  de  cœurs  de 
vomilfemens  au  commencement  des  grolfeifesa 
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Lettre  65. 

De  M.  Duverney , Officier  d' Artillerie  au 
régiment  de  Tout  ; À Moirans  en  Dauphine 

entre  Grenoble  & Lyon . 

\ 

M.  Dorfner  mon  ami  8c  mon  camarade 
m'ayant  fait  part  des  foins  que  vous  avez  eu 
de  Mad.  fa  mère,  ainfi  que  de  vos  fuecès  à 
Strafbourg , 8c  de  votre  Ouvrage  fur  l’élixir 
Américain  ; je  vous  prie  de  vouloir  bien 
permettre  que  je  m’adreffe  à vous  en  faveur 
de  ma  femme  qui  a des  droits  à vos  bontés 
étant  Créole  de  la  Martinique  : elle  a en- 
viron  trente  ans  ; elle  ell  venue  en  France  en 
1 777  y 8c  depuis  l'âge  de  vingt  ans  elle  a 
des  pertes  qui  l’ont  mis  dans  un  état  de 
maigreur  8c  de  delféchement  confidérable, 
fans  jamais  interrompre  fes  pertes  périodiques 
qu’elle  a toujours  8c  régulièrement,  mais 
toujours  abondantes  ; il  paroit  que  fa  maigreur 
lui  defféche  la  peau  8c  la  rend  farineufe  ; 
ion  pouls  eil  fort  petit  8c  très-foible  ; elle 
e/F  de  même  dans  fes  groifelFes  ; 8c  s’il 
femble  que  cela  diminue  étant  accouchée, 
ce  n’elf  que  pour  redoubler  au  bout  de 
quelques  jours.  J’eipère  que  vous  voudrez 
bien  me  donner  vos  avis  iur  fon  état;  vous 
êtes  trop  ami  de  l’humanité  pour  nous  refufer, 
8c  ii  une  reconnoilTance  parfaite  pouvoir 
ajouter  quelque  chofe  à votre  fatisfaétion , 
vous  pourriez  certainement  nous  mettre  au 
nombre  de  ceux  qui  y coooéreroient  : il  y 
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a aiiiTi  dans  mon  village  une  autre  victime 
qui  eft  une  Demoifeile  de  vingt-quatre  ans, 
qui  ayant  été  réglée  à l’âge  de  feize , s’eft 
bien  portée  jufqu’à  dix-neuf;  à cette  époque 
ayant  fes  règles , elle  éprouva  une  violente 
frayeur,  6c  depuis  ce  temps-là  elle  a des 
fôibleiïes  8c  eit  jaune  à faire  peur  ; elle  a 
été  faignée  différentes  fois,  on  lui  a admi- 
nifcré  tous  les  remèdes  poffibles , 8c  rien  ne 
.lui  procure  de  foulagement.  Ma  Créole  fe 
flatte  que  vous  ne  l’oublierez  pas  : je  puis 
vous  aflurer  que  fi  ma  fortune  le  permettoit, 
nous  irions  enfemble  auprès  de  vous,  nous 
rfhéfiterions  pas  un  feui  inffant  d’aller  té- 
moigner notre  reconnoiffance  à un  auffi  digne 
Libérateur  de  l’humanité  : c’eff  ce  dont  je 
vous  prie  d’être  perluadé.  Signé  Duverney. 

Nota,  Je  crois  ces  deux  Dames  guéries, 
parce  que  l’on  m’en  a dit , 6c  non  par  au- 
cune lettre. 

Lettre  66. 

De,  Mai.  de  Behy , Première  des  Enquêtes 

d Paris. 

M onsieur  , je  m’adreffe  à vous  pour  avoir 
huit  bouteilles  de  l’élixir  de  votre  compofition 
que  je  vous  prie  de  m’envoyer  ; je  fuis  atta- 
quée d'une  maladie  que  l’on  dit  être  une 
maladie  de  nerfs,  la  caufe  , dit-on,  eff  un 
ancien  lait  : il  y a dix  ans  que  je  n’ai  fait 
d’enfant;  ma  couche  fut  heureufc,  8c  je  ne 
ralentis  aucune  des  incommodités  qui  arri- 
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vent  fouvent  dans  cet  état:  j’avois  dix-huit 
ans  6c  j etois  d’un  fort  bon  tempérament  ; 
je  n'avois  jamais  été  malade.  Au  bout  de 
trois  ans  j’eus  la  rougeole,  & à la  fuite 
j cus  la  première  attaque  de  cette  maladie 
de  nerfs  qui  s’efl  manifeflée  tout-à-coup  par 
une  trifteffe  6c  une  mélancolie,  fans  aucune 
» caule , croyant  toujours  avoir  toutes  les  ma- 
ladies pofîibles , enfin  croyant  mourir  : il  faut 
vous  dire  en  même  temps  que  j’eus  une 
fupprefîion  qui  dura  quelques  mois  à laquelle 
je  qe  fis  rien , voulant  laiffer  agir  la  nature, 
feulement  quelques  purgations  qui  me  déga- 
gèrent tout-à-fait , 6c  j’ai  été  une  année  fans 
m’en  repentir  en  aucune  façon;  mais  depuis 
un  an  à-peu-près  je  fuis  dans  le  même  cas, 
cependant  pas  avec  la  même  violence  6c 
n’ayant  pas  de  fupprefîion , ne  voyant  cepen- 
dant pas  autant  que  de  coutume  , étant  d’un 
tempérament  à voir  beaucoup  : j’ai  fait  ufage 
des  bains  6c  du  petit  lait  qui  ne  m’ont  pas 
réuffi , non  plus  que  tous  les  remèdes  indi- 
qués par  la  Médecine.  Ne  fachant  que  faire, 
6c  délirant  favoir  à quoi  attribuer  cet  état, 
j envoyai  de  mes  urines  à Printemps  qui  dit 
que  c’étoit  du  lait.  En  conféquence  Mad. 
Picflre  que  vous  connoifTez,  me  confeilla 
de  prendre  de  votre  élixir , 6c  même  m’en 
céda  deux  bouteilles  que  j’ai  pris  ; il  m’a 
fait  beaucoup  de  bien  , 6c  m’a  fait  rendre 
beaucoup  de  lait  par  les  urines , ce  qui  ne 
m’avoit  jamais  arrivé , 6c  malgré  l’incom- 
modité dont  je  ne  fuis  pas  encore  guérie  , 
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depuis  cer  élixir  je  dors  bien  6c  j’ai  bon 
appétit , ayant  cependant  encore  les  di ges- 
tions difficiles.  Voilà,  Moniteur,  au  jufte 
mon  état;  je  m’adreffe  à vous  avec  confiance, 
faites-moi  la  grâce  de  me  donner  vos  avis, 
8c  le  régime  qu’il  faut  que  j’obferve  , 6c  dites- 
moi  fi,  en  continuant  votre  élixir,  je  dois 
prendre  quelques  purgations.  Signé  de  Behy. 

Lettre  67. 

De  La  Même . 

Monsieur,  je  vous  envoie  par  la  porte, 
l’argent  des  huit  bouteilles  que  vous  m’avez 
fait  paffer  par  la  polie  , c’efl  par  la  même 
voie  que  vous  recevrez  le  montant  : je  vous 
dirai  que  je  continue  avec  toute  la  confiance 
que  mérite  votre  remède  dont  je  me  trouve 
on  ne  peut  mieux  ; je  rends  toujours  le  lait 
en  abondance  par  les  urines.  Il  eft  étonnant 
qu’au  bout  de  dix  ans  il  y ait  encore  eu  du 
ffik,  il  ne  pouvoit  être  que  dans  le  fang  : 
oc  comment  cet  élixir  1 a-t-il  Séparé  du  Sang 
6c  en  même  temps  chaffié  du  Sang  ? Il  ne 
m’a  pas  fait  tranfpirer  comme  vous  me  l’aviez  • 
écrit;  cela  ne  m’a  pas  Surpris,  car  il  eft 
très-rare  que  je  tranfpire  même  dans  les 
exercices  les  plus  violens  qu’une  femme  Soit 
SuSçeptible  de  faire.  Signé  de  Behy. 

JSLota . Cette  lettre  ainfi  que  la  pénultième 
doivent  donner  beaucoup  d’efpérance  aux 
per  ion  nés  qui  on:*  le  malheur  d’avoir  dans 
la  maffie  du  fang  des  anciens  laits  qui  y 
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circulent,  car  je  ne  promets  nulle  part  que 
mon  élixir  puiffe  les  guérir  lorfqu’ils  font 
tron  anciens  ; d’ailleurs  ces  lettres  prouvent 
l’efficacité  de  cet  élixir  pour  purifier  le  fang, 
combattre  le  lait  & lui  faire  enfiler  les  voies 
0 ù il  y a plus  de  difpofition. 

Lettre  68. 

De  Mai , Dorfncr , êroufe  du  premier  Magijlrat 

de  Strasbourg . 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  il  y a 
ixn  mois , je  ne  reçois  point  de  réponfe;  j’ai 
cependant  fait  affranchir  le  port , je  vous  al 
fait  le  détail  de  ma  maladie , & vous  ai 
prié  de  me  donner  vos  confeils  : comme 
vous  pourriez  ne  l’avoir  pas  reçu,  je  vous 
répéterai  que  depuis  plus  de  dix-huit  mois  , 
je  fuis  attaquée  d’une  perte  des  plus  confi- 
dérables  qui  m’a  enlevé  tout  mon  embon- 
point & toutes  mes  forces,  eniorte  que  je 
fuis  réduite  à ne  pouvoir  quitter  le  lit  que 
pour  le  refaire  , encore  m’arrive^-t-il  que 
pendant  ce  temps , je  tombe  dans  des  foi- 
bleffes  confidérables  : ce  qui  augmente  mes 
craintes  & par  conféquent  mon  mal  , c’eft 
que  ma  mère  eft  morte  de  cet  accident  : 
mon  Médecin  <5t  mon  Accoucheur  qui  tous 
les  jours  me  vifitent  , ne  me  foulageant 
depuis  plus  de  dix-huit  mois,  qui  avoient  fans 
doute  entendu  parler  de  votre  élixir  , m’ont 
confeillé  eux-mêmes  d’en  prendre  , ce  que 
je  me  propofois  déjà;  il  m’a  fait  du  bien. 
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c’eft-à-dire,  la  perte  eft  un  peu  diminuée; 
Tuais  comme  c’efl  une  maladie  très-ancienne 
8c  très-rebelle , je  ne  fais  quelles  précautions 
je  dois  prendre  : vous  m’obligerez  donc  de 
m’inllruire  ôc  de  me  marquer  le  régime  que 
je  dois  obferver;  car  je  neveux  abfolument 
pas  cefTer  ce  remède  quand  vous  le  me  dé- 
fenderiez,  attendu  le  bien  qu’il  m’a  fait  <3c 
qu’il  doit  me  faire  ; j’en  fais  déjà  l’éloge 
a toutes  les  Dames  qui  m’ont  vu  malade, 
elles  trouvent  déjà  ma  couleur  6c  mon  vifage 
meilleur  : faites-moi  donc  une  prompte  ré- 
ponfe,  je  vous  prie  ; permettez  que  je  vous 
fade  part  de  mon  état  de  temps  en  temps. 
Signé  Dorfner. 

Lettre  69. 

De  la  même  Dame  de  Strasbourg  le  16 
Septembre  \ySo. 

Monsieur,  je  ne  fuis  arrivé  de  la  haute 
Alface  que  d’hier  ; j’ai  bien  des  reproches 
à me  faire  de  ne  pas  avoir  eu  l’honneur  de 
vous  écrire  ; j’attendois  toujours  mon  fis  , 
comme  il  eft  arrivé  tard  de  fon régiment,  jè 
comptois  qu’il  vous  trouveroit  de  retour  chez 
vous,  6c  qu’il  vous  engageroit  à venir  ici 
avec  lui , ce  que  je  lui  avois  fortement  re- 
commandé : quel  plailir  M.  Dorfner  auroit- 
il  eu  de  voir  le  fauveur  de  fa  femme,  mes 
enfans  celui  de  leur  mère;  ils  vous  ont  tous 
érigé  un  temple  de  reconnoilfance  6c  d’amitié 
dans  leurs  cœurs;  jugez,  Monlicur,  ce  qui 
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fe  pafle  dans  le  mien  : venez  , Monfieur , 
jouir  de  notre  fatisfaâion  6c  du  tendre  atta- 
chement que  nous  vous  avons  tous -voué  pour 
la  vie  : j’ai  eu  deux  petits  preffentimens,  mais 
vous  m’en  avez  prévenu  6c  je  m y attends 
encore;  j’ai  auffi  la  poitrine  defféchée,  cela 
vient , je  crois , de  ce  que  j’ai  comme  toute 
la  foc i été  où  j’étois,  avalé  beaucoup  de 
pouffière,  ayant  comme  les  autres  beaucoup 
danfé  ; lorfque  je  mange  mon  mal  de  poi- 
trine diminue  , 6c  quand  ma  digeftion  eft 
faite,  je  luis  comme  quand  on  devient  poi- 
trinaire ; dans  ma  fituation  je  crois  prudent 
de  prendre  des  précautions  : il  me  faut  là- 
delTus,  Monfieur,  vos  confeils,  du  refie  ma 
fanté  efl  très-bonne;  j’ai  très-bon  appétit, 
je  dors  bien  6c  fuis  très-forte , plus  de  pertes. 
Adieu  Monfieur.  Signe  Dorfner. 

Lettre  70. 

De  M.  Stapjlel , confeiller  privé  du  Princt  de 

Spire. 

La  confiance  que  Mad.  de  Somerfogel, 
que  vous  avez  fi  habilement  guéri  d’un  laie 
épanché , m’a  donné  , me  fait  prendre  la 
liberté  de  vous  adrelTer  ci-joint  l’état  actuel 
de  mon  époufe  que  l’on  regarde  comme  un 
lait  épanché  ; je  vous  fuppiie  , Monfieur  , 
de  me  mander  votre  avis  , fi  vous  penfez 
que  l’élixir  Américain  foit  efficace  pour  fon 
entier  rétabliffement , de  quelle  manière  il 
faudra  s’en  fervir  , 6c  quel  remède  il  fera 
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encore  à propos  d’employer  : je  fuis  d’une 
partie  de  l’Allemagne  où  votre  remède  n’eft 
pas  connu  : la  guérifon  de  ma  femme  pourra 
lui  donner  de  la  vogue,  meme  en  faire 
ordonner  l’ufage  par  autorité  fouveraine  ; 
comme  je  ne  puis  point  m’arrêter  ici  à 
Strafbourg  jufqu’à  l’arrivée  de  votre  réponfe , 
vous  voudrez  bien  l adreffer  à M.  Melquer, 
Confeiller  ou  Magiflrat  de  la  ville  de  Straf- 
bourg pour  l’Intendance  ; il  eft  oncle  de  Mad. 
Somerfogel  , il  aura  la  bonté  de  me  faire 
palier  votre  lettre  au  plutôt.  J’ai  l’honneur 
d’être , &c.  Signé  Stapfiel. 

Lettre  71  * 

Mémoire  renfermant,  les  ci  r confiance  s de  la 
maladie  de  Mad . Stapfiel , plutôt  pour  faire 
voir  aux  Dames  ce  qu  elles  doivent  éviter  y 
que  pour  prouver  l'efficacité  de  mon  remède  y 
étant  arrivé , je  penfe  , après  la  mort . 

Mad.  de  Stapfiel  a fait  trois  enfans  , 
elle  s’étoiè  propofé  de  nourrir  dans  la  pre- 
mière couche,  Sz  même  de  nourrir  de  grands 
enfans , c’ell-à-dire , le  faire  tetter,  même 
par  une  grande  fille  de  douze  ans,  ( dont 
les  Dames  doivent  bien  s’éloigner  , parce 
que  les  enfans  trop  âgés  tirent  julqu’aufang  ) : 
.Mad.  Stapfiel , parce  que  l’on  n’avoit  tiré  que 
du  fang,  s’imagina  qu’elle  n’avoit  point  de  lait  ; 
on  s’efi:  perfuadé  ce  qu'elle  s’imaginoit,  Sc 
on  a laifle  aller  ces  choies  fans  prendre  de 
précautions  : dans  la  fécondé  couche  elle  a 
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eu  cependant  le  foin  gonflé  & la  fièvre  de 
lait,  mais  il  s’elt  diffipé  heureufement  (c’eft- 
à-dire  qu'il  efl  rétrogradé  dans  le  fang  ) 
moyennant  une  emplâtre  compofée  de  camphre 
& de  cire-vierge  : dans  les  derniers  mois 
de  fa  troifième  couche,  elle  a continuel- 
lement foufFert  de  tout  le  genre  nerveux  , 
par  des  gonflemens  de  des  fpafmes  qui  ont 
duré  julqu’au  moment  de  l’accouchement  , 
lequel  a été  fort  heureux,  oc  les  vuidanges 
o ne  bien  été  malgré  que  les  fpafmes  ont 
continué  : le  quatrième  jour  il  s’eft  préfenté 
> une  grofle  fièvre,  les  feins  fe  font  gonflés 
Sc  endurcis  , mais  dans  la  perfuafion  origi- 
naire qu’elle  ne  pouvoit  pas  nourrir , foit 
parce  qu’elle  n’avoit  point  de  lait,  foit  parce 
qu’elle  n’avoit  point  de  bouts  , on  a cherché 
encore  a difliper  le  gonflement  de  fon  fein, 
( fécondé  faute  encore  plus  grande  que  la 
première,  parce  qu’il  ne  faut  pour  y parvenir 
que  de  la  chaleur,  lorfqu’on  n’a  pas  d’élixir, 
au  moins  on  ne  le  fait  pas  rentrer  dans  la 
mafle  du  fang  J Sc  on  a pour  cette  fois  em- 
ployé la  vapeur  de  l’eau  tiède,  Sc  frotté 
de  temps  en  temps  le  fein  avec  du  beurre 
fondu  ; ce  remède  a été  trop  efficace  ; en. 
moins  de  vingt-quatre  heures  le  fein  a été 
tout-à-fait  vuide  de  mol  ; mais  bientôt  après 
elle  eut  des  maux  exceflifs  aux  jambes, 
depuis  le  genou  jufqu’en  bas  : le  Médecin 
les  envifagea  comme  la  fuite  de  fes  maux 
de  nerfs  , de  a cru  lui  procurer  des  tranfpi- 
rations , ce  qui  a calmé  le  mal  pour  un 
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inftant  ( c’efl:  ce  que  doivent  éviter  les 
Dames  , de  ne  pas  le  faire  fuer  avec  des 
remèdes  trop  forts  qui  portent  un  incendie 
dans  le  fang , 6c  procure  de  plus  grands 
accidens  : il  y a très-peu  de  remèdes  ou 
du  moins  je  n’en  connois  pas  qui  produi- 
fent  des  tranfpirations  aufli  douces  6c  au 
degré  qu’il  les  faut , que  l’élixir  ) : peu  de 
jours  après  les  douleurs  fe  font  tellement 
augmentées  dans  tout  le  corps , que  la  fièvre 
s’ell  accrue  eonfidérablement  avec  redouble- 
ment 6c  déliré  ; le  Médecin  a commencé  par 
la  purger  , 6c  après  deux  faignées  dans 
l’efpace  de  deux  fois  vingt-quatre  heures , 
on  l’a  repurgée  : il  s'eft  montré  une  grande 
humeur  à la  jambe  droite , 6c  il  s’efl:  formé 
un  fac  considérable  à la  cuifie  fur  la  partie 
fupérieure,  6c  une  enflure  totale  depuis  le 
génou  jufqu’au  pied  ( j’ai  très-fouvent  vu 
que  les  purgatifs  trop  tôt  adminiflrés,  occa- 
fionnent  ces  fortes  de  dépôts  plus  ou  moins 
confidérables  , c’efl;  pourquoi  l’on  ne  peut 
trop  les  éviter  ) ; un  veflicatoire  appliqué  au 
fort  de  la  fièvre  inflammatoire,  6c  des  to- 
piques en  fachets  chauds  , où  il  y a eu 
beaucoup  de  camphre , ont  tout-à-fait  dif- 
fipé  ce  mal  à la  jambe  droite  : cette  époque 
de  la  maladie  qui  a duré  quinze  jours  , avoit 
entièrement  dégagé  la  jambe  gauche^  de 
toutes  les  douleurs  ; à peine  la  droite  étoit 
entièrement  délivrée  de  toutes  douleurs  , 
qu’elles  ont  recommencé  à la  gauche  : ( cela 
prouve  évidemment  que  loriquil  y a une 
r humeur 
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humeur  quelconque,  qu’il  faut  non  la  faire 
rentrer,  mais  divifer  l'humeur  & la  faire 
fortir  de  quelque  manière  que  ce  foit;  fi 
cette  humeur , au  lieu  de  fe  manifefier  fur 
la  partie  gauche,  s’étoit  portée  lur  quelque 
partie  noble,  la  malade  y auroit  fuccombé)  •; 
ces  douleurs  fans  enflures  ont  duré  huit  jours, 
au  bout  defquels  il  s’efl:  formée  au  haut  de 
1 la  hanche  une  enflure  femblable  à la  droite, 
avec  de  vives  douleurs  dans  les  glandes  de 
1 aine  ; on  y a appliqué  le  même  topique  , 
avec  un  onguent  dont  on  a frotté  fa  jambe; 
l’enflure  a auflî-tôt  commencé  à paroître 
au  bas  de  la  jambe  ; on  a encore  purgé  une 
fois  pour  pouvoir  donner  le  quinquina  afin 
de  détruire  la  fièvre  qui  duroit  toujours  : 
enfin  la  fièvre  a celle,  la  malade  a recouvré 
un  peu  de  fommeil  & un  peu  d’appétit; 
les  douleurs  font  ordinaires  au  point  qu’elle 
ne  fouflfre  que  lorfqu  elle  remue  fes  jambes  : 
on  a en  dernier  lieu  , & j’apprends  par  lettre 
qu’on  en  eft  encore-là,  appliqué  au  haut  de 
la  cuilïe  les  mêmes  topiques  & fachets  ar- 
rofes  de  l’elprit  de  falmeac  , de  on  a fuccef- 
fi  veinent  fait  defeendre  le  mal  fur  la  cuiflé 
gauche.  ( Il  n’eft  point  furprenant  que  les 
douleurs  loient  diminuées , fans  que  la  caufe 
ioit  enlevée , parce  qu’il  eft  ordinaire  que 
lonque  la  matière  eft  dans  facoétion  parfaite, 
les  douleurs  doivent  diminuer,  mais  les  ac- 
cidens  n’en  font  pas  moins  grands,  puifque 
je  luis  pour-ainfi-dire  certain  que  la  raifon 
pour  laquelle  je  n’ai  point  de  réponfe,  c’efi: 
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que  la  Dame  étoit  morte  avant  que  mon 
remède  arrive,  6c  que  d’ailleurs,  je  le  répète, 
il  faut  dans  ces  cas  mettre  pour  topique  la 
boufe  de  vache  qui  achève  la  fuppuration, 
fait  elle-même  l’ouverture,  6c  donne  iffue 
à la  matière,  mais  néanmoins  il  faut  prendre 
l’élixir  pendant  tout  le  temps  de  la  cure, 
parce  que  le  lait  dont  il  fe  trouve  une  partie 
dans  le  fang  , fera  par  l’élixir  pouffé  dehors). 
Le  Médecin  écrit  que  la  malade  efl  affez 
bien , mais  qu’il  craint  néanmoins  la  rentrée 
de  l’humeur , en  ce  cas  la  mort  ou  de  grandes 
incifîons.  Voilà,  Monfieur,  i’expofé  de  l’état 
de  mon  époufe,  vous  voyez  que  le  temps 
preffe  6c  qu’il  faut  de  la  diligence,  ainfî 
profité  de  la  première  pofte. 

Il  n’en  fera  pas  ainfî  du  traitement  de 
la  Dame  dont  efl  queftion  à la  fuite  de 
celle-ci  ; l’on  a fuivi  de  point  en  point 
l’inltruétion  déjà  donnée  par  la  brochure  qui 
fait  mention  de  ce  remède,  6c  quoique  M M. 
les  Médecins  6c  Accoucheurs  n’avoient  pas 
connoilfance  de  ce  remède,  ils  n’ont  pas 
moins  ioufcrit  à ce  que  l’on  en  fit  l’eflai. 

Lettre  yi. 

Et  M.  Rouillé  , Maître  des  Requêtes , fils  de  M . 

t Intendant  de  la  Province  de  Champagne. 

J’ai  l’honneur  de  vous  prévenir,  Monfieur, 
que  Mad.  Rouillé  a eu  le  feptième  jour  de 
fa  couche  une  fupprelfion  , que  les  remèdes 
adminiflrés  n’ayant  rien  produit  julqu’au 
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onzième  jour  , elle  s’étoit  déterminée  à 
prendre  deux  dofes  par  jour  de  votre  élixir  : 
comme  elle  reflentoit  de  violentes  douleurs 
dans  la  cuifTe  & la  jambe , on  lui  a appli- 
qué le  cataplafme  que  vous  ordonnez  par 
votre  brochure  ainfi  que  les  tilanes  ; dès  le 
huitième  jour  elle  a reiTenti  dans  les  aines 
& dans  la  cuiiTe  gauche  jufqu’au  pied  inclufi- 
1 vement  les  douleurs  les  plus  aigues  qui  ont 
caufé  de  l’enflure  fans  rougeur  , le  ventre 
très-douloureux  fans  être  enflé  ; après  les 
deux  premières  dotes  de  votre  élixir,  les 
lochies  ont  reparu  pendant  deux  jours  ; la 
bile  a commencé  à couler  un  peu , la  fièvre 
toujours  la  même  ; elle  a eu  des  Tueurs  allez 
abondantes  , mais  depuis  ce  moment  rien 
n’a  reparu  ôc  les  douleurs  ont  repafle  fubi- 
rement  dans  la  cuifle  8c  la  jambe  droite  qui 
font  fort  enflées  : la  fièvre  qui , depuis  la 
première  fuppreflion  , ne  l’a  point  quitté  ; 
hier  & aujourd’hui  elle  a eu  des  friflbns  de 
la  tête  aux  pieds  , 8c  la  foibleflfe  eft  telle 
que  iouvent  1 on  avoit  de  la  peine  à trouver 
fon  pouls , 8c  depuis  la  première  fuppreflion  , 
elle  n’a  pu  fe  tenir  fur  fon  féant  fans  fe 
trouver  mal  ; les  nuits  fort  agitée  8c  point 
de  fommeil  ; elle  eft  au  bouillon  pour  toute 
nourriture  : elle  a commencé  aujourd’hui  à 
prendre  trois  dofes  d’élixir  ; fon  état  m’in- 
quiète on  ne  fauroit  davantage  , <Sc  ma 
confiance  dans  vos  lumières  eft  telle,  que 
j envoie  un  domeftique  en  pofte  qui  doit 
taire  la  plus  grande  diligence  pour  vous 
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accompagner;  montez  donc,  je  vous  prie, 
en  voiture,  6c  arrivez  le  plus  promptement 
à Paris , pour  juger  de  fon  état  6c  la  con- 
duire jufqu’à  parfaite  guérifon  : ma  mère 
elpère  que  vous  ne  me  refuferez  pas  ce  fer- 
vice.  Dans  le  cas  où  des  obflacles  infurmon- 
tables  que  je  ne  peux  prévoir,  vous  empê- 
cheroient  de  venir  ici , mettez-nous  à même 
de  prévenir  tous  les  accidens  en  nous  indi- 
quant ce  que  nous  pourrions  ajouter  à votre 
élixir , pour  lui  procurer  une  prompte  gué- 
rifon. 

Je  vous  attends  avec  la  plus  vive  impa- 
tience; vous  pouvez  compter  fur  la  recon- 
noilfance  que  je  conferverai  toute  ma  vie 
pour  le  fervice  que  vous  me  rendrez  dans 
cette  occafion.  J’ai  l’honneur  d’être,  6cc. 
Signé  Rouillé. 

Nota.  L’on  verra  par  la  lettre  fuivante  , 
combien  le  traitement  de  cette  Dame  a dif- 
féré du  précédent  : dans  le  premier,  l’on 
s’eft  pour -ainfi  - dire  efforcé  de  répercuter 
l’humeur  dans  le  fang;  dans  celui-ci,  au  con- 
traire, l’on  eft  parvenu,  fans  autre  remède 
que  l’élixir  6c  les  cataplafmes  de  fon  6c 
d’urine,  à divifer  le  lait  déjà  fixé  6c  difpofé 
à la  fuppuration,  à le  féparer  de  la  maffe 
du  fang,  en  le  purifiant,  6c  à faire  évacuer 
l’humeur  laiteule  par  la  tranfpiration  6c  par 
les  urines  : cette  Dame  à la  vérité  a été 
obligée  d’en  prendre  longtemps  6c  plufieurs 
dofes  fous  l’infpe&ion  ôc  l’approbation  de 
MM.  fes  Médecins  6c  Accoucheurs;  j’aurois 
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bien  déliré  faire  ce  voyage  en  reconnoiflance 
des  fervices  que  m’a  rendus  M.  i’ Intendant  „ 
mais  malheureufement  je  ne  pouvois  quitter 
une  Dame  chez  laquelle  j’étois,  qui  n’étoit 
pas  encore  accouchée. 

Lettre  73. 

Du  même , Maître  des  Requêtes  à Paris. 

J’ai  attendu  jufqu’à  préfent,  Monfieur  , 
pour  vous  témoigner  ma  vive  reconnoiflance, 
parce  que  Mad.  Rouillé  nétoit  pas  encore 
parfaitement  rétablie  ; maintenant  qu’elle  eft 
totalement  guérie , qu’elle  ne  reffent  plus  de 
douleurs , Sc  que  le  gonflement  efl:  entière- 
ment paflé  par  le  feul  régime  que  votre 
brochure  indique,  & que  vous  avez  preferit 
par  vos  différentes  lettres,  je  dois  rendre 
à votre  élixir  le  témoignage  qu’il  mérite, 
& c’efl:  avec  grand  plaihr  que  je  joins  à cet 
effet  ma  voix  à celles  de  toutes  les  perfonnes 
que  vous  avez  traitées  jufqu’à  prélent  avec 
tant  de  fucces  : ri  feroit  bien  a deflrer  que 
toutes  les  femmes  priflént  de  votre  élixir 
auffi-tôt  qu’elles  font  accouchées,  elles  pré- 
viendroient  les  ravages  affreux  caufés  par  le 
lait^  oc  dont  le  plus  fouvent  elles  font  les 
victimes.  J ai  l’honneur  de  vous  prévenir , 
Monfieur  , que  fouvent  on  manque  d’élixir 
au  dépôt  que  vous  avez  à Paris,  Sc  qu'on 
ne  trouve  point  de  vos  Livres  chez  M.  Sail- 
lant , votre  Libraire;  je  crois  que  vous  feriez 
bien  d’en  joindre  queiques-uns  au  premier 
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envoi  que  vous  ferez  d’élixir,  afin  que  l’on 
ne  foie  plus  dans  le  cas  d’en  manquer.  J’ai 
l’honneur  d’être,  Monfieur , avec  les  fenti- 
mens  d’eflime  6c  de  confidération  que  vous 
méritez.  Signé  Rouillé. 

Lettre  74. 

De  Mad.  Hachette  de  Reims  , rue  du  petit 

Jardinet . 

Monsieur  , je  continue  à faire  ufage  de 
votre  élixir,  quoique  mes  pertes  qui  étoient 
confidérables  depuis  fi  longtemps  , m’aient 
totalement  quitté,  6c  elles  ont  ceflfé  comme 
vous  me  l’aviez  annoncé , mais  je  fuis  très- 
enflée  6c  même  plus,  à ce  qu’il  me  femble, 
depuis  ce  temps-là  ; vous  m’aviez  aufli  pré- 
venu que  cela  arriveroit , mais  je  ne  croyois 
pas  qu’elle  durât  autant  de  temps  ni  qu’elle 
fût  à ce  degré  ; ce  qui  me  gêne  le  plus , 
c’efl:  que  je  n’ai  point  encore  recouvré  le 
fommeil  : faites-moi  la  grâce,  je  vous  prie, 
de  me  mander  fi  je  dois  continuer  l’élixir, 
6c  ce/  que  je  dois  faire  pour  acquérir  du 
fommeil  ; je  vous  ai  déjà  l’obligation  de 
m’avoir  guéri  des  pertes  qui  m’auroient  con- 
duit infailliblement  au  tombeau  ; ayez  la 
complaifance  d’achever  votre  ouvrage.  J’ai 
l’honneur  d’être,  6cc.  Signé  Hachette. 

Nota.  Que  cette  Demoifelle  étoit  attaquée 
d’une  perte  de  fang  des  plus  anciennes  6c 
des  plus  fortes  accompagnée  de  douleurs  con- 
vulfives  , aufli  elle  a été  obligée  de  continuer 
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cet  élixir  au  moins  pendant  lix  mois  , dans 
les  intervalles  des  pertes  , ainfi  que  les 
bouillons  au  pied  de  bœuf,  pendant  le  temps 
des  pertes;  ce  qui  doit  le  pratiquer  ainlt 
dans  tous  ces  accidens;  l’enflure  n’auroit  pas 
dû  l’étonner,  l’en  ayant  prévenu,  parce  qu’il 
efl  ordinaire  qu’il  s’établifle  une  enflure  gé- 
nérale lorfque  les  pertes  ont  été  confidérables, 
Sc  une  enflure  feulement  des  cuilfes  Sc  des 
jambes  lorfqu’elles  ont  été  moins  fortes. 

Lettre  75. 

De  M.  J Lard  de  Reims , pour  un  lait  épanché 

dans  la  tête. 

Monsieur  , j’ai  reçu  l’élixir  que  vous 
m’avez  envoyé  ; mon  époufe  s’efl  mile  aulfi- 
tôt  à cet  ufage  , quoique  foulagée  déjà , il 
ne  s’en  efl  fuivie  aucune  tranfpiration  à la 
tête  ; mais  nous  avons  remarqué  dans  le 
courant  du  mois  que  les  urines  dépofoient 
fouvent  du  lait , à la  vérité  en  petite  quantité  . > 
j’oubliois  de  vous  marquer  que  le  premier 
mois  il  s’ell  élevé  une  quantité  prodigieuie 
de  petits  boutons  blancs  & aiïez  tranfparens 
pour  y reconnoître  le  lait  : marquez-mo| 
s’il  vous  plait , fi  nous  devons  continuer.  J’aj 
l’honneur  d’être,  <5cc.  Signé  Àlard. 

Nota  Cette  Dame  a perfévéré,  & par  le 
fecours  des  boutons  qui  fe  font  fuccédes , 
l’humeur  s'ell  évacuée  , ainfi  que  par  les 
urines,  & elle  efl;  guérie. 
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Lettre  76. 

LL  M.  Laubelin  de  La  Cour  ; de  fort  château 
de  Fontenay  - Le  - Marmion  pris  de  Caen. 

» i 

„,.^E  trouve  ii  bien,  Monfieur,  de  votre 
eüxir  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me 
fournir  pour  une  perte  conlidérable  que  j’avois 
.depuis  longtemps,  pour  la  guérifon  de  laquelle 
je  ne  trouvois  aucun  remède , je  vous  prie 
de  vouloir  bien  m’en  envoyer  fix  fioles  aufii- 
tôt  ma  lettre  reçue  par  la  porte  , n’en  ayant 
plus  , je  ferois  très-fâchée  d’attendre  après: 
î ufage  continuel  que  j’en  ai  fait,  m’a  été 
fi  fa! u taire , que  je  n’ai  pas  été  obligée  de 
prendre,  le  bouillon  de  pied  de  bœuf  que 
vous  aviez  bien  voulu  m’ordonner  : je  ferai 
mettre  dix-huit  livres  à la  porte  à votre 
adreffe  : vous  voudrez  bien  m’adreffer  ce 
petit  envoi  chez  M.  Langrais , Marchand 
Chapelier  Pont-Saint-Pierre  à Caen  ; que  ce 
foit , je  vous  prie,  le  plus  promptement 
.pofîible.  Je  fuis  avec  la  confidération  la  plus 
parfaite.  Signé  Laubelin  de  La  Cour. 

^ ota.  Quoique  cette  Dame  fe  foit  parfais 
te  ment  guérie  en  ne  faifant  point  ufage  de 
bouillon  au  pied  de  bœuf,  je  confeille  néan- 
moins à celles  qui  fe  trouveront  dans  cet 
état  de  s’y  affujettir , parce  que  dans  ces 
accidens  le  fang  ert  plus  ou  moins  diffous, 
& lorfqu’il  Pert  jufqu’à  un  degré  éminent, 
il  faut  beaucoup  plus  de  temps  à l’élixir 
pour  produire  l’effet  que  l’on  en  doit  attendre. 
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Lettre  77. 

De  M.  Le  B Aron  de  Sailly  ,*  au  petit  Sailly 
près  de  Verdun  le  18  Octobre  1 y 80. 

L’effet  merveilleux  qu’a  éprouvé  mon 
époufe  de  l’ufage  de  votre  élixir  , Moniteur  , 
a engagé  mon  frère  qui  elt  au  fervice  de 
l’Impératrice  ( témoin  des  effets  furprenans 
qu’il  produit  ) à en  faire  les  éloges  qu’il 
mérite  : il  vient  de  me  mander  en  conlé- 
quence  de  vous  écrire  pour  vous  prier  de  lui 
en  adrelfer  une  cailfe  de  douze  bouteilles  le 
plutôt  polfible , & par  la  diligence,  au.Neuf- 
Brilfac , fous  l’adrelfe  de  M.  le  Baron  de 
Sailly  , Capitaine  au  Régiment  de  Bender  au 
lervice  de  Sa  Majelié  Impériale  & Royale, 
recommandé  au  maître  de  polie  de  Neuf- 
BrifTac , & je  me  chargerai  de  vous  en  faire 
palier  le  montant  par  la  voie  qu’il  vous 
plaira  m’indiquer  ; fi  vous  avez  ici  quelques 
correfpondances,  je  vous  le  ferai  palfer  aulfi- 
tôt  ; c’efl  à Mad.  de  Crancé  qui  demeuroit 
à Chaalons,  que  j’ai  beaucoup  vu  & connu 
à Valenciennes , à qui  je  dois  la  connoiflance 
de  votre  élixir  ; c’ell  elle  qui  a eu  la  bonté 
de  m’en  procurer , dont  je  lui  faurai  le  meil- 
leur gré  toute  ma  vie.  J’ai  l’honneur  d’être, 
&c.  Signé  de  Sailly. 

Lettre  78. 

De  Mad.  Somrnerfogel  de  Strafbourg , ce  2 j 

Novembre  iy8o. 

Il  efl  bien  jufte,  Moniteur,  que  je  vous 
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faile  part  du  fuccès  de  votre  élixir  , & avec 
quelle  aifance  ce  remède  a bien  fait  paffer 
mon  lait , de  m’a  fauve  d’une  infinité  d’in- 
commodités que  plufieurs  épanchemens  de 
lait  m’avoient  laiflé  : enfin  le  Seigneur  ayant 
repris  mon  enfant , je  me  fuis  déterminée 
à augmenter  les  dofes  d’élixir,  de  l’ai  con- 
tinué autant  de  temps  que  j’ai  remarqué 
du  lait  dans  mes  urines , tous  les  anciens 
laits  de  ce  dernier  font  tous  pafies  avec  la 
plus  grande  facilité,  de  je  me  porte  à mer- 
veille : j’ai  depuis  que  je  ne  vous  ai  écrit, 
guéri  la  femme  d’un  Perruquier  avec  votre 
élixir  qui  prie  le  bon  Dieu  pour  vous , de 
voudroit  bien  vous  voir  ainfi  que  toutes  celles 
que  vous  avez  guéries  ici  ; mais , Monfieur  , 
puifque  vous  ne  voulez  pas  venir  à l’invita- 
tion que  nous  vous  faifons  de  venir  nous 
voir  à Strafbourg , au  moins  vous  deveriez 
nous  envoyer  votre 'Portrait , de  fi  vous  nous 
faites  cette  galanterie,  je  vous  marquerez  à 
qui  vous  l’adreflerez.  J’ai  l’honneur  d’être, 
dcc.  Signé  Somerfogel. 

Lettre  79. 

/ 

Di  Mad . la  Comte  ffe  de  Boncour , le  20 

Septembre  ij8i. 

J’ai  été  bien  fâchée  mon  cher  Decourcelle  , 
que  vous  n’ayez  pas  été  à Vitri  pendant  que 
j’étois  chez  Mad.  de  Joiber,  j’aurois  eu  le 
plaiiir  devons  voir,  mais  vous  étiez  abfenc 
alors. 


Américain*  203 

Je  n’ai  plus  du  tout  de  votre  excellent 
élixir,  je  vous  demande  en  grâce  de  m’en 
renvoyer  promptement  un  panier , car  l’on 
eft  dans  le  cas  d’en  avoir  fouvent  befoin  ; 
on  a donné  le  refte  pendant  un  voyage  que 
j’ai  fait  ; fans  cela,  je  ne  lerois  pas  reliée  ft 
à court.  M.  Perardelle,  mon  Chirurgien  & 
Accoucheur  , connoiffant  parfaitement  la 
bonté  de  votre  remède  dont  il  fe  fert  avec 
fuocès  pour  les  couches  & autres  maladies 
du  fexe , vous  fupplie  de  lui  en  envoyer  fix 
bouteilles  pour  les  pauvres  femmes  comme 
vous  lui  avez  promis  ; heureufement  qu’il 
en  avoir  encore  un  peu  pour  rappeler  à la 
vie , ces  jours  palfés , une  pauvre  malheureufe 
femme  qui  fe  mouroit  de  la  fuite  d’une  fauiîe- 
couche  , mais  il  n’en  a plus  non  plus  : notre 
fanté  eft  très-bonne  à l’exception  de  mon 
petit  Dormont  qui  eft  convalefcent  d’une 
maladie  dans  laquelle  votre  émétique  lui  a 
fait  des  merveilles  ; le  petit  dernier  ne  pro- 
fite pas , quoique  la  nourriffe  ait  affez  de  lait  ; 
j'attends  votre  avis  pour  me  déterminer  à 
le  ievrer  ou  non.  J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 
Signe  de  Boncour. 

Lettre  80. 

De  M.  de  Capy  , ancien  Capitaine  de  Cava- 
lerie & Seigneur  cTAty. 

Quoiqu’ a-ncien  militaire,  je  me  fuis  fait 
un  devoir  jufqu’ici de foulager  l’humanité,  ôc 
les  femmes  fur- tout , comme  plus  expoiées 
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a beaucoup  plus  d’infirmitésque  les  hommes; 

guide  par  votre  brochure,  je  ne  vais  pas  en 
aveugle,  je  leur  adminiftre  votre  élixir  avec 
le  plus  grand  fuccès  pofhble  : je  vous  avouerai 
que  j’en  ai  déjà  employé  foixante-dix  bou- 
teilles , St  que  je  n’ai  pas  encore  vu  qu’il 
n ait.  Pas  Produit  ce  que  vous  promettez  dans 
vos.  imprimés  ; mais  il  m’efl  tombé  entre  les 
mains  une  fille  d’un  de  mes  Fermiers  pour 
aquelle  je  m’intérelfe,  attaquée  d’une  ma- 
ladie h extraordinaire  & fi  compliquée,  que 
je  n’oie  1 entreprendre  fans  vos  confeils  ; Ion 
' ctat  e^L  critique  que  je  delirerois  fort  que 
vous  la  vi fiiez  : fi  la  Dame  pour  laquelle  vous 
etes  à Chaalons  peut  vous  laifler  aller,  foie 
avant  foit  après  fes  couches , vous  pourrez 
m inuiquer  le  jour,  je  vous  enverrai  chercher 
avec  ma  voiture,  faites-moi  ce  plaifir  St  me 

croyez  bien  fincèrement  , <3cc.  Signé  de 
Capy. 

, Nota.  Que  j’allai  voir  cette  fille  attaquée 
e iveis  vapeurs  à la  vérité  extraordinaires, 
et  croyant  fermement  avoir  été  enforcelée* 
a laquelle  je  conieillai  l’élixir,  les  bains  <5c 
1 ulage  gu  lait  pour  toute  nourriture,  comme 
je  l’ai  fait  pour  toutes  efpèces  de  vaoeurs , 
ce  qui  iuffit  ordinairement. 

Lettre  8i. 

.De  M.  de  Gironcour , Capitaine-Commandant 

au  Régiment  de  Lorraine ; au  P onteau- de- 
nier Le  18  Juillet  iy8z. 

Lorsque  j’étois  en  garnifon  à Caen, 
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Moniteur  , je  vous  écrivis  pour  m’envoyer 
vingt-quatre  bouteilles  de  votre  élixir  ; il  y 
lit  un  fi  grand  progrès  que  je  viens  de  pren- 
dre le  parti  de  confeiller  aux  Dames  de  ce 
pays  d’en  faire  ufage  ; une  d’entr’elles  à un 
lait  épanché  à la  fuite  d’une  couche  mal- 
heureufe  qu’elle  vient  d’avoir  : je  vous  ferai 
donc  obligé  de  m’en  faire  palier  deux  bou- 
teilles par  la  polie  le  plutôt  polîible,  8c 
s’il  réufîit  comme  je  n’en  doute  pas,  je  vous 
prierai  d’en  renvoyer  un  panier  : je  vous 
ferai  obligé  de  joindre  dans  la  boîte  un 
imprimé  avec  la  réponfe  , de  m’y  détailler 
vos  avis  8c  la  manière  de  la  conduire.  Ci- 
joint  ell  un  mot  de  la  malade  : après  cette 
couche  malheureufe,  je  ne  me  fuis  apperçue 
en  aucune  façon  de  mon  lait , il  ell  fans 
doute  repalfé  dans  le  fang  ; j’ai  inutilement 
fait  ufage  des  poudres  d’Haliot  & autres 
remedes  ; mais  j’efpère  tout  de  votre  excel- 
lent élixir. 

Lettre  82. 

De  M.  Bevierre  , Chirurgien  - Accoucheur  ; a 
Sivigny  le  24  mai  ij8x. 

Monsieur  & cher  Confrère  , quoique 
n ayant  pas  l’honneur  d’être  connu  de  vous, 
j ai  cru  devoir  vous  faire  mon  compliment 
fej  découverte  que  vous  avez  faite  de 
l’élixir  Américain  dont  j’ai  vu  les  effets  les 
plus  furprenans  depuis  que  j’en  fais  faire 
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ufage  aux  femmes  <5t  filles  , fur-tout  pour 
les  fui,tes  de  couches;  j’ai  cru  que  comme 
éloigné  des  villes  qui  avoifinent  mon  pays, 
vous  ne  feriez  aucune  difficulté  de  m’en 
envoyer  une  certaine  quantité  pour  avoir  un 
dépôt  chez  moi  : quoique  non  connu  de  vous, 
j’imagine  que  vous  ne  ferez  aucune  difficulté 
de  m’accorder  cette  grâce , étant  très-connu 
de  M.  le  Baron  de  Saint-Loup  <5c  de  Mad. 
Champenois  à Reims  que  vous  connoiffèz 
parfaitement.  J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signe 
Bevierre. 

Lettre  83. 

De  M.  Rouillé  y Maître  des  Requêtes  à Paris  , 

du  2.Z  Avril  iy8x. 

J’ai  l’honneur,  Monfiieur,  de  vous  envoyer 
ci-joint  une  lettre  de  l’Accoucheur  de  Mad. 
Rouillé,  c’efi  un  homme  en  qui  vous  pouvez 
avoir  la  plus  grande  confiance  , & dont  je 
vous  réponds  ; il  a été  prefque  témoin  des 
bons  effets  que  votre  élixir  a produit  fur 
Mad.  Rouillé , & il  vient  de  l’employer 
avantageufement  fur  une  coufine  de  Mad,. 
Rouillé  qui  fe  nomme  Mad.  Talon,  & il 
vous  écrit  pour  rendre  un  témoignage  qui 
ne  doit  pas  être  fufpeél,  puifque  c’efi:  un 
confrère  qui  le  rend  ; vous  pouvez  être  alluré 
que  loin  d’être  jaloux  du  fuccès  de  votre 
élixir  , il  defireroit  au  contraire  s’en  fervir 
Sc  vous  en  procurer  le  débit  ; il  voudroit , 
6c  cela  pourroit  être  très-avantageux  pour 
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votre  élixir,  en  ce  que  cela  le  feroit  con- 
noitre  davantage,  6c  qu’il  feroit  bien  plus 
agréable  que  ce  fût  chez  un  Accoucheur  que 
ce  remède  fe  dii4ribuât,  il  voudroit , dit-il  , 
que  le  dépôt  fût  chez  lui,  que  néanmoins 
l’élixir  fe  vendroit  à votre  profit  6c  fous 
votre  nom  ; ou  bien  il  vous  propofe  de  lui 
donner  votre  fecret,  6c  il  fera  foit  avec  vous, 
foit  avec  vos  héritiers  , ( ce  fecret  étant  vé- 
ritablement un  patrimoine  ) tous  les  arran- 
gemens  qui  pourroient  vous  convenir  : il 
feroit  bien  à aefirer , Moniteur  , que  votre 
fecret  paffât  à la  poftérité , que  ce  fût  une 
perfonne  digne  de  confiance  qui  enfûtchargée  , 
ce  feroit  rendre  un  grand  fervice  à l’huma- 
nité , 6c  j’efpère  que  vous  ne  vous  y refuferez 
pas  : vous  pouvez,  Monfieur , 6c  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  le  répéter  encore , compter  fur 
la  probité,  l’honnêteté  6c  la  délicateffe  de 
celui  avec  qui  je  vous  propofe  de  traiter; 
c’eil  un  homme  connu  qui  a fuccédé  à M. 
Barbeau,  Accoucheur  célèbre;  il  eft  Profef- 
feur  public  d’accouchement  aux  Écoles 
Royales  de  Chirurgie,  il  jouit  de  l’entière 
confiance  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux. 
J’ai  l’honneur  d’être  avec  tous  les  fentimens 
d’eftime  6c  de  confidération.  Signe  Rouillé. 

Lettre  84. 

De  Af.  Lebas  , Profejfeur  & Cenfeur  Roy  a. * 

pour  Us  accouchement  ; cl  Paris  le  24  Avril 

1782.. 

Monsieur,  le  rapport  avantageux  qui 
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m’a  etc  fait  des  effets  de  votre  élixir,  8c 
ceux  dont  je  viens  d’être  témoin  dans  la  couche 
de  Mad.  Talon , vous  font  parvenir,  fous  les 
aufpices  de  M.  Rouillé  , des  complimens 
de  la  part  d’un  inconnu;  quant  àfaperfonne, 
fa  profeffion  à Paris,  Monfieur,  ed  la  même 
que  la  vôtre  à Vitri  ; vous  ne  regarderez 
donc  pas  comme  fufpeét  tout  ce  qu’il  pourra 
vous  dire  à cet  égard  , au  furplus  M.  Rouillé 
ie ra  garant  de  la  fincérité  de  fes  intentions. 

Je  m’occupe  depuis  longtemps  de  la  partie 
des  accouchemens,  du  traitement  des  fem- 
mes grolfes  <5c  accouchées  ; comme  mon 
minidère  ne  fe  borne  pas  feulement  à la 
pratique  de  ces  objets , mais  encore  à leur 
théorie,  puifque  je  fuis  chargé  de  les  en- 
feigner  publiquement  aux  écoles  de  Chirur- 
gie , je  vous  prie  de  m’indruire , Monfieur, 
fi  vous  auriez  tant  foit  peu  de  propenfion  à 
ne  pas  priver  l’humanité  de  la  publicité  de 
votre  remède  , ou  fi  vous  aimeriez  mieux 
en  traiter  de  la  compofition , 8c  en  atten- 
dant , confier  la  didribution  à une  perfonne 
qui,  par  fa  place  , foit  à portée  d’en  propager 
la  célébrité  ; on  prendra  les  engagemens 
que  vous  jugerez  les  plus  convenables  à vos 
intérêts  & au  bien  public,  qui  , je  le  crois, 
ne  vous  touche  pas  moins  : j’ai  cru  ne  devoir 
pas  différer  à vous  faire  cette  demande , 
d’autant  mieux  qu’elle  a pour  but  principal, 
la  confervation  des  mères  de  familles  quel- 
quefois nombreufes , à l’indruétion  des  Étu- 
dians  qui,  fuivant  les  loix  de  la  nature, 

doivent 
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doivent  nous  furvivre.  J’ai  l’honneur  d’être 
avec  les  lentimens  les  plus  dillingués , &c. 
Signe  Lebas. 

Lettre  85. 

De  AL  Groffolin,  Officier  des  pojies  ; d Sedan 

le  11  Mars  iy8z . 

Monsieur,  l’effêt  merveilleux  de  votre 
élixir  vous  a beaucoup  acquis  de  réputation 
dans  notre  ville,  & toutes  les  personnes  qui 
en  ont  fait  ufage  , font  maintenant  d’une 
l'anté  permanente  ; une  de  mes  lœurs  eft 
languiffante  depuis  fix  femaines  d’un  laie 
épanché , ôc  tous  les  remèdes  que  l’on  a 
employés , n’y  font  rien  jufqu’à  préfent  ; en 
conféquence , Monfieur  , je  vous  prie  de  me 
faire  parvenir  par  la  voie  de  la  poüe , à 
mon  adreffe , deux  de  vos  bouteilles  à la 
réception  de  ma  lettre,  avec  le  prix  , je  vous 
en  ferai  paflfer  le  montant  tout  de  fuite.  J’ai 
l’honneur  d’être  avec  conlidération , Scc.  Si- 
gne Groflolin. 

Il  y a tout  lieü  de  croire  que  cette  Dame 
a été  parfaitement  guérie , n’ayant  point  eu 
de  nouvelles. 

Lettre 

De  Mad.  Hofle^y  Limonadière  au  Café  de  Foi; 
à Rouen  y le  z Novembre  iy8i.  i 

Monsieur  , celle-ci  vous  inflruira  que 
je  viens  de  faire  un  miracle  avec  votre  élixir; 
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c’eft  une  jeune  femme  qui , à la  fuite  d une 
fauffe -couche,  ayant  reçu  fes  facremens  & 
abandonnée  des  Médecins , vient  de  prouver 
les  bons  effets  de  ce  remède  : auffi-tôt , 
c’efl-à-dire , une  heure  après  la  première 
prife,  on  s’eft  apperçu  d’un  mieux  marqué, 
& toujours  elle  a fenti  du  mieux  à mefure 
qu’elle  en  prenoit , au  point  qu’elle  eft  par- 
faitement tirée  d’affaire.  Cette  cure  a fait 
fcnfation  au  degré  que,  quoi  qu’à  peine  Ion 
ne  connoiffoit  pas  ce  remède  , depuis  cette 
époque,  je  commence  à en  débiter  au  point 
que  bientôt  il  conviendra  que  vous  m’en 
falfiez  un  nouvel  envoi.  Je  vais  moi  - même 
adminiflrer  ce  remède , ce  que  je  crois  né- 
ceffaire,  fur-tout  dans  les  commencemens. 
J’ai  l’honneur  d’être  avec  confidération , &c. 
Signé  Hoflez. 

Lettre  87. 

De  M.  A grève,  Chirurgien- Accoucheur  ; a Lyon 
le  iS  Novembre  tJJJ* 

Monsieur  , j’ai  lu  dans  les  papiers  pu- 
blics Fannonce  d’un  remède  recommandé 
dans  les  maladies  des  femmes  enceintes  ou 
accouchées , d’après  les  effets  merveilleux 
que  j’ai  entendu  publier , <5c  ceux  que  j’ai 
obfervé  par  moi-même,  j’ai  penfé  qu’il  étoit 
de  la  plus  grande  néceffité  qu’un  tel  remède 
fût  rendu  public  , c’efl-à-dire , qu’il  fe  vendît 
ou  diftribuât  par  quelqu’un  de  l’Art  ; étant 
revêtu  des  privilèges  néceffaires , e’eft  dans 
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cette  vue  que  je  vous  écris  la  préfente  pour 
vouloir  bien  me  donner  tous  les  éclairciffe- 
mens  néceflaires  pour  faire  approuver  votre 
remède  dans  notre  ville,  & de  vouloir  bien 
me  donner  le  privilège  exclufif  pour  le  dé- 
biter ; c’eft  par  l’intérêt  que  je  prends  au 
fecours  de  l’humanité,  que  j’ai  cru  devoir 
vous  offrir  mes  fervices;  loyez  perfuadé  que 
je  ferai  on  ne  peut  pas  plus  attentif  à ce  que 
ce  remède  ne  perde  rien  de  fa  réputation , 
foit  par  de  faunes  adminiftrations , foit  par 
négligence.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  la  plus 
parfaite  conlidération  , &c.  Signé  Agreve. 

Lettre  88. 

Di  M . P crin  , Ch trurgien- Accoucheur  ; à Gouj - 
faincourt  U 2/  Avril  iy8t . 

Monsieur,  j’ai  vu  de  fi  grands  effets  de 
votre  élixir  Américain,  que  je  ne  veux  plus 
que  ma  pharmacie  foit  fans  ce  remède  , que 
je  mettrai  au  rang  de  mes  remèdes  de  la 
première  claffe  ; je  vous  ferai  donc  bien 
obligé  de  m’en  envoyer  pour  la  femme  de 
douze  livres  dont  je  vous  ferai  parvenir  le 
montant  : je  me  fuis  perfuadé  qu’à  l’égard 
de  vos  Confrères  vous  leur  laiffez  à un  prix 
inférieur  , fachant  par  vous  - même  combien 
nous  fommes  obligés  d’en  donner  aux  pauvres  ; 
enfin  je  vous  lailfe  fur  cela  le  maître , per- 
fuadé que  vous  ferez  cette  attention.  J’ai 
1 honneur  d’être  avec  confidération , &c.  Signe 
Perin. 

O ij 
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Lettre  89. 

De  M,  de  Legier  de  la  Tour , Maître  des  Comptes ; 
à Paris  le  1 .er  Janvier 

Je  ne  doute  point,  Monfieur,  que  vous 
ne  vous  rappeiliez  un  honnête  Gentilhomme 
qui  a été  pendant  quelque  temps  en  com- 
merce de  lettres  avec  vous  par  rapport  à 
votre  élixir  Américain  , que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  lui  procurer  , qui  a fait  des  mi- 
racles fur  une  femme  qu’il  avoir  chez  lui , 
laquelle  étoit  très-affligée,  perclufe  de  tous 
les  membres , & en  grand  danger  de  mort 
d’un  lait  répandu  dans  la  malle  du  fang  ; 
vous  eûtes  la  bonté  d’approuver  la  conduite 
que  j’avois  tenu  dans  l’aaminiftration  de  cet 
élixir  qui  l’a  guéri  totalement  & fans  aucun 
retour  en  moins  de  huit  jours  ; vous  eûtes 
même  affez  de  confiance  en  moi  pour  m’of- 
frir , fans  me  connoître , quatre  ou  cinq 
douzaines  de  bouteilles  d’élixir,  que  je  n’olai 
accepter  dans  la  crainte  que,  garçon  & peu 
fédentaire,  étant  obligé  pour  lors  d’être 
tantôt  à Paris,  tantôt  à ma  terre,  je  ne 
fu (Te  pas  en  état  d’en  faire  promptement  la 
didribution.  Depuis  ce  temps-là , j’ai  oui 
parler  avec  grand  regret  des  traverses  que 
vous  avez  eflüyé  de  la  part  des  Médecins, 
oui  heureufemerit , comme  les  choies  de  la 
vie  , n’ont  qu’un  temps  , & n’ont  pas  privé 
pour  toujours  1 humanité  ci  un  lecouis  aufîi 
effenticl  que  celui  que  vous  procurez  au  lexe  : 
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je  nie  fuis  procuré  plulieurs  bouteilles  par  ia 
voie  de  Al.  Daubigny , Confeiller  d’État , 
mon  confrère  Sc  mon  ami , dont  fon  époufe 
vous  doit,  de  fon  aveu,  la  vie  à plulieurs 
reprifes. 

Je  ferois  dans  le  cas  de  faire  prendre 
votre  élixir  à une  Dame  qui  efl  chez  moi 
depuis  trois  ou  quatre  mois,  Sc  qui  a le 
projet  d’y  relier  plulieurs  années  , mais  ni 
elle  ni  moi  n’ofons  le  rifquer  fans  vous  de- 
mander votre  avis , après  vous  avoir  fait  un 
tableau  exaél  de  fon  état  précédent  Sc  aétuel. 

C’eft  une  femme  veuve  âgée  de  40  ans  ou 
environ,  dernier  enfant  de  père  & de  mère 
qui  n’étoient  plus  jeunes  quand  ils  font  eu  ; 
elle  a toujours  mené  la  conduite  la  plus 
régulière  Sc  la  plus  fage  en  tous  genres  ; 
elle  a été  mariée  à vingt  ou  vingt  - deux 
ans  à un  Gentilhomme  beaucoup  plus  âgé 
qu’elle , dont  elle  a eu  deux  enfans , encore 
vivans  ; elle  a eu  beaucoup  de  chagrins  Sc 
de  traverfes  pendant  fon  mariage,  elle  cil 
plus  tranquille  depuis  fon  veuvage,  mais  fa 
fanté  lui  laide  peu  de  repos  ; quoiqu’elle  n’ait 
que  quarante  ans  à-peu-près,  elle  paroîr 
menacée  du  temps  critique,  tantôt  fuppref- 
bons,  tantôt  retards,  tantôt  pertes  très- 
abondantes  accompagnées  de  coliques  qui 
lui  caufent  des  douleurs  inouies,  Sc  parodient 
menacer  les  jours  ; fon  Médecin  les  appelle 
coliques  hépatiques,  il  lui  a preferit  un  ré- 
gune , Sc  pour  calmer  fes  ebliques  lorfqu’elles 
font  trop  violentes,  une  potion  compofée  de 
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quatre  onces  de  déco&ion  de  fleurs  de  tilleul, 
deux  onces  d’eau  de  fleurs  d’oranges  double, 
vingt  gouttes  de  caftoreum  & vingt-quatre 
gouttes  anodines  d’offiman , dont  elle  prend 
une  cuiller  à bouche  d’heure  en  heure  dans 
les  grandes  douleurs  de  coliques,  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  appaifées  ; elle  en  eut  hier , 
1 1 du  courant , une  des  plus  violentes  , 
précédée  <Sc  accompagnée  d’une  perte  con- 
sidérable , qui  fe  calme  un  peu  depuis  vingt- 
quatre  heures,  que  ce  foit  parce  qu’il  faut 
que  ce  mal  ceflfe , ou  que  ce  foit  par  l’ufage 
àe  la  potion , que  je  regarde  comme  un 
palliatif,  mais  non  comme  un  remède  fou- 
vcrain  : je  lui  ai  parlé  de  votre  élixir  ëc 
de  l’inffruftion  de  la  manière  de  s’en  fervir, 
<Sc  de  fes  effets  merveilleux , je  l’ai  engagé 
à s’en  fervir,  ce  que  je  penfe  qu’elle  fera, 
ne  pouvant  trouver  de  fecours  quelque  part 
qu’elle  s’adreffe,  mais  elle  veut  avant  tout 
recevoir  vos  confeils , la  manière  de  s’en 
fervir,  & dans  quel  véhicule  elle  doit  le 
prendre. 

Il  faut  obferver  que  ces  coliques  lui  dé- 
rangent totalement  l’eftomac,  qu’elle  ne  fait 
aucune  digeffion  , qu’elle  dépérit , <Sc  fe 
trouve  dans  des  états  très-fâcheux  qui  l’em- 
pêchent de  fortir  de  fa  chambre. 

Je  fuis  fl  convaincu,  Mônfieur  , de  l’effica- 
cité de  votre  élixir  pour  l’humanité , que 
j’ai  cherché  à Provins  qui  eff:  à deux  lieues 
de  ma  terre,  un  quelqu’un  qui  voulût  fe 
charger  de  ce  dépôt,  & je  vous  ai  trouvé 
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un  bon  Patriote,  Chevalier  de  Saint-Louis, 
qui  pour  le  bien  public  s’en  chargera  volon- 
tiers ; je  vous  convie  d’en  envoyer  dans  notre 
pays,  & de  me  croire  très-parfaitement , &c. 
Signé  de  Legier  de  la  Tour. 

Nota.  Que  cette  Dame  qui  depuis  long- 
temps avoir  cherché  du  fecours , ioit  à Paris 
foit  dans  d’autres  endroits , fans  y pouvoir 
parvenir,  a obtenu  la  guérifon  de  tous  fes 
accidens  les  uns  après  les  autres  pour  avoir 
fait  ufage  de  l’élixir  à-peu-près  quinze  jours 
par  mois , pendant  l’efpace  de  fix  mois. 

Lettre  90. 

Dt  M.  Duchdtel , ancien  Officier  de  Marine; 
à Quimper-Corentin  le  4 Juin  iy8z. 

Votre  élixir  , Monfieur  , commence  à 
prendre  faveur  dans  ce  pays , toutes  les 
femmes  qui  en  ont  fait  ufage,  s’en  font  très- 
bien  trouvées  ; entr’autres  une  à qui  il  étoit 
refiée  une  partie  de  barrière-faix  qui,  après 
deux  prifes  de  cet  élixir,  la  rendue,  & ont 
fait  ceiïer  les  grands  accidens  qui  accompa- 
gnoient  la  préfence  de  ce  corps  étranger. 

M.  le  Breton,  Do&eur  en  Médecine  de 
Montpellier , a employé  plufieurs  fioles  de 
ce  remède,  & eft  fi  content,  qu’il  defireroit 
que  vous  lui  en  adrefiîez  : je  n’ai  pas  voulu 
lui  promettre  de  lui  remettre  en  dépôt  celui 
que  vous  pouvez  m’adreffer , fans  votre  con- 
sentement : on  auroit  befoin  dans  ce  pays 
au  moins  de  cinquante  fioles  , vous  me  les 

O iv 
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adrefferez  ou  à M.  le  Breton  ; je  penfe  qu’il 
feroit  fort  bien  entre  fes  mains,  étant  plus 
à même  que  moi  pour  l’adminiftrer  , & d’en 
faire  reffentir  à l’humanité  tous  les  bons 
effets  ; malgré  cette  çonfidération , fi  vous 
préférez  que  je  me  charge  de  ce  dépôt , je 
continuerai  comme  j’ai  commencé.  J’ai  l’hon- 
neur d’être  , &ç.  Signé  Duchâtel. 

Lettre  91. 

De  M.  Alardy  Bourgeois  d Reims , Le  4 Dê~ 

cembre  ijoo. 

Mon  époufe,  Monfieur  , s’eft  mife  auffi- 
tôt  à l’ufage  de  votre  élixir  , il  ne  s’en  efl 
fuivi  aucune  tranfpiration  par  la  tête , quoi- 
que bien  couverte  : nous  croyons  & fommes 
fondés  à croire  que  le  lait  a plutôt  palfé 
par  les  urines  , en  ayant  apperçu  plusieurs 
fois  de  dépofé  dans  les  urines  ; elle  efl  actuel- 
lement à fon  fécond  mois, 

J’oubliois  de  vous  dire  que  le  14  du 
premier  mois , il  lui  efl  lurvenu  une  quan- 
tité de  petits  boutons  blancs  par  tout  le 
corps  qui,  depuis  ce  temps  là,  augmentent 
de  jour  en  jour,  & lui  occafionnent  des 
démangeaifons  étonnantes  qui  interrompent 
fouvent  fon  repos  ; pour  en.  trouver  la  caufe, 
elle  s’eft  avifée  d’en  percer  de  temps  en 
temps  ; elle  Sc  moi  , nous  nous  fommes 
apperçus  que  ce  n’étoit  effectivement  que  du 
lait  ; inltruifez-moi , fi  quelquefois  l’élixir 
fait  ainfi  paffer  le  lait,  il  y a tout  lieu  de 
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le  croire,  les  accidens ceiïant  infenfiblement. 
J'ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signé  Alard. 

Nota.  Que  cette  Dame  avoit  un  lait 
épanché  dans  la  tête  qui  a été  guéri  quoique 
très-ancien , mais  différemment,  puifque  la 
plus  grande  évacuation  s’eff  faite  par  les 
pores  de  la  peau. 

Lettre  92. 

De  M.  Brijfon , Curé  de  Cheppe  , le  18 

Décembre  iy8t . 

Monsieur,  une  femme  de  ma  paroiffe 
qui  efl  accouchée  il  y a eu  dimanche  trois 
femaines , après  avoir  été  vingt-quatre  heures 
dans  les  maux  , s’ed  affez  bien  portée  les 
quatre  & cinq  premiers  jours  qui  ont  fuivi 
fa  couche  , mais  depuis  ce  temps  elle  a 
fouffert  confidérablement;  les  douleurs  font 
fi  vives  qu’elle  ne  peut  s’empêcher  de  jeter 
les  hauts  cris  ; il  y a environ  huit  jours 
qu’elle  a le  flux  de  fang  ( qui  dans  ce  pays 
fait  de  grands  ravages , & ce  qui  fait  craindre 
de  plus  en  plus  pour  elle  ) ; elle  eut  une 
perte  hier  très-confidérable,  aucun  remède 
ne  la  foulage  ; comme  cette  femme  eft  née 
à Saint-Martin  , elle  a,  dit-elle  , l’honneur 
de  vous  connoître,  & a grande  confiance 
en  vous;  elle  vous  prie  de  vouloir  bien  dire 
ce  que  vous  penfez  de  fon  état , <St  de  lui 
envoyer  ce  que  vous  croiriez  lui  être  nécef- 
faire  ; je  vous  en  prie  en  mon  particulier, 
de  vous,  aurai  une  vraie  obligation  ; j’efpère, 
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que  vous  lui  procurerez  quelques  foulage- 

mens.  J’ai  l’honneur  d’être  , 6cc.  Signe 

Briffon. 

Cette  femme  quoiqu’attaquée  par  plufieurs 
fymptômes  autfi  dangereux  les  uns  que  les 
autres,  a été  parfaitement  guérie  par  le  feul 
élixir. 

Lettre  93. 

De  M.  Boulet , Gommijfairc  des  Poudres  & 
Salpêtres , à Verdun  le  ig.  Décembre  ij8i. 

Par  une  fuite  de  la  confiance  qu'a  Mad. 
Boulet  en  vos  lumières,  je  dois  vous  a durer 
que  depuis  la  prife  de  la  troifième  bouteille 
de  votre  élixir,  elle  fe  trouve  foulagée  au 
point  qu’elle  ne  relient  plus  aucunes  des 
incommodités  qui  étoient  fans  nombre  6c 
qui  avoient  fuivi  fa  couche  ; par  exemple  , 
prefque  plus  de  lait  épanché , plus  de  coliques 
ni  de  diarrhée  , plus  de  maux  d’edomac  ; 
aujourd’hui  grand  appétit  6c  goût  pour  tout, 
bonfommeil,  des  felles  bien  proportionnées 
avec  le  temps  6c  ordinaires  ; enfin  Mad. 
Boulet,  greffe  de  quatre  mois,  ne  relient 
pas  le  plus  petit  dégoût , ni  de  ces  déran- 
gemens  qui  accompagnoient  prefque  toujours 
les  grolfelles  ; la  preuve  que  j’en  donne  encore, 
efl  T’aifance  avec  laquelle  elle  fait  toutes  les 
fondions,  quoique  n’ayant  pas  été  faignée 
depuis  fa  groffeîfe  ; elle  mouche  par  fois  du 
fang,  ce  qui  foulage  le  cerveau  : fon  Accou- 
cheur ne  déterminera  la  première  faignée  que 
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dans  un  befoin  indiqué  par  la  nature  , fans  dif- 
tincfion  du  nombre  des  mois  de  grolfede. 

Ici  nous  vous  demandons  votre  iuff'rage , 
ccll  à vous  à approuver. 

Quoique  Mad.  Boulet  ait  éprouvé  de  vives 
douleurs  en  nourriiTant  fon  premier  enfant 
‘pendant  deux  mois  & demi,  au  bout  defquels 
ion  lait  a dilparu  tout  à coup  fans  apparence 
de  caufe  majeure,  fentant  les  devoirs  d’une 
bonne  mère  , elle  defireroit  fatisfaire  à fes 
abligations  : je  m’y  oppofe  autant  que  je  le 
puis  : fera-t-elle  bien  ou  mal?  Je  penfe  que 
le  lait  ayant  difparu  tout  d’un  coup  à la 
(première  couche,  qu’elle  n’en  doit  point  avoir 
à cette  fois  ici  , d’autant  mieux  que  cette 
maladie  l’a  affoibli  extraordinairement  : nous 
vous  demandons  votre  avis,  Sc  nous  nous  y 
conformerons.  J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 
Signé  Boulet. 

Nota . Il  faut  obferver  que  quoique  cette 
Dame  fût  groffe  d’environ  deux  mois  lorf- 
qu’elle  me  confulta,  je  ne  crus  devoir  héfiter 
de  lui  confeiller  l’ufage  de  l’élixir  , parce 
que  les  maladies  compliquées  dont  elle  étoit 
attaquée , auroient  indubitablement  occafion- 
né  une  fauffe-couche  qui  lui  auroit  été  très- 
funefte.  Les  Dames  doivent  conclure  de  ceci , 
que  non-feulement  il  ne  peut  occafionner  de 
fauiïes-couches , mais  encore  que  dans  quel- 
qu’état  qu’elles  foient,  & que  quelques  an- 
ciens que  foient  les  épanchemens  de  lait , 
il  faut  toujours  le  tenter;  s’il  ne  fait  pas  un 
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bien  évident  par  ies  raifons  ci-deflus,  il  ne 
peut  procurer  aucun  mal. 

Lettre  94, 

Du  même;  à Verdun  le  8 Avril  1782. 

Monsieur,  les  merveilles  que  produit 
dans  notre  ville  votre  élixir,  lui  attache  le 
mérite  qu’il  s’eft  acquis  d’abord  en  d'autres 
Provinces;  la  bonne  fanté  de  Madame  Boulet 
en  fait  l’apologie , le  proclame  & en  affure 
les  bons  effets  ; en  conséquence  le  débit  s’en- 
fuit, c’eff  pourquoi  il  convient  d’en  renvoyer  : 
je  crois  vous  avoir  écrit  que  Mad.  Boulet 
a voulu,  en  reconnoiffance de  fa  bonne  fanté, 
avoir  le  dépôt  de  cet  élixir  chez  elle,  quoi- 
que vous  l’aviez  bien  placé  chez  de  très- 
honnêtes  gens,  mais  pas  affez  répandus  pour 
le  faire  connoître  ; elle  a obtenu  de  ces 
honnêtes  gens  qu’ils  lui  remiffent  ce  qui  leur 
refloit  d’élixir , ce  qu’ils  ont  fait  bien  vo- 
lontiers. 

Lettre  95. 

De  M.  U Drot , Chirurgien  à Flancy . 

Monsieur,  j’ai  reçu  quatre  fioles  de  l’é- 
lixir que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  tenir; 
j’ai  l’honneur  de  vous  remercier  de  votre 
politeffe,  puifqu’en  qualité  de  Confrère  vous 
sr’avez  rien  exigé.  Quoique  je  naie  pas  le 
plaifir  d’être  connu  de  vous  , j’en  fuis  des. 
plus  recounoiffans  : je  defirerois  trouver  Toc-; 
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càfion  de  vous  être  utile  dans  ce  pays  pour 
vous  le  prouver,  vous  ayant  des  obligations 
inexprimables.  Vous  venez  de  fauver  mon 
époufe  de  la  mort,  dont  elle  étoit  jugée  par 
mes  Confrères  & moi  ; nous  étions  les 
Médecins  <3e  moi,  au  bout  de  la  Médecine, 
'ans  pouvoir  lui  donner  aucun  fecours  dans 
me  maladie  au ffi  compliquée  que  celle-là 
’étoit , occafionnée  par  le  lait,  comme  vous 
’aviez  fort  bien  annoncé.  Le  bruit  de  cette 
guérifon  s’eld  répandu  dans  ce  pays , ce 
jui  a fait  grande  lenfation,  <Scc.  Signé  Le 
Drot,  Chirurgien  à Plancy. 

Lettre  9 6. 

De  M.  Valdruchèy  Docteur  en  Médecine. 

Je  fuis  très-reconnoiffant,  Monfieur,  de 
outes  les  amitiés  que  vous  me  faites  par 
otre  dernière  lettre  du  mois  dernier  , qui 
■toit  jointe  à l’imprimé  bien  détaillé  fur  les 
>ropriétés  & l’ufage  de  l’élixir  Américain, 
xcellent  remède , dont  j’ai , il  y a quelques 
nnées  , attelle  la  bonté  dans  les  cas  oii 
ous  l’employez  : témoin  de  fes  bons  effets, 
’accepte  avec  grand  plaifir  l’offre  que  vous 
n 'en  faites , avec  une  ferme  réfolution  d’en 
aire  ufage  dans  toutes  les  occasions.  Mon 
teveu  qui  efl  mon  fucceffeur  , qui  m’efl 
'/une  utilité  infinie,  depuis  qu’une  très-forte 
poplexie  m’a  anéanti , verra  longtemps  les 
ons  effets  de  ce  remède  , &c.  Signé  Jean 
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Valdruche,  Dofteur  en  Médecine;  à Joinvillu 
le  G Janvier  777/. 

Lettre  97. 

De  M.  Lallement , Docteur  en  Médecine,, 

Mad.  Moette,  pour  laquelle  vous  ave2 
été  confulté  il  y a quelques  mois,  eft  ac- 
couchée il  y a quinze  jours  au  commence- 
ment du  neuvième  mois  de  fa  groffeffe 
Rien  n’a  pu  arrêter  l’écoulement  fanguin  qu 
paroi fioit  depuis  le  troifième  ; l’accouche- 
ment a été  contre  nature  & très-laborieux 
une  lièvre  violente  l’a  fuivi  jufqu’au  quatrième 
jour,  accompagnée  de  grandes  douleurs  de 
tête  ; les  fuites  ont  toujours  été  en  blanc 
le  lel  de  duobus  dont  on  a fait  ufage  dan 
la  tifane  quand  la  fièvre  a diminué , a déter- 
miné le  lait  à palfer  avec  les  lochies , & ; 
entretenu  le  ventre  libre  , ainfi  que  l’écou- 
lement des  urines.  La  complaifance , dan 
le  deffein  de  procurer  un  peu  de  tranquillité, 
a fait  fufpendre  cette  boifion  pendant  vingt 
quatre  heures.  De  l'état  de  tranquiliit 
où  étoit  la  malade,  en  fe  difpofant  pou 
uriner , des  douleurs  confidérables  dans  tou 
le  bas-ventre , qui  en  peu  de  temps  gagnèren 
la  région  de  l’cftomac , fe  font  fait  fenti 
avec  allez  de  force  pour  caufer  la  fièvre 
qui,  à la  vérité,  n’eil  pas  continue,  mai 
efl  proportionnée  aux  douleurs  que  relier 
la  malade;  les  lavemens,  les  fomentations 
rien  ne  la  foulage  , elle  ne  les  rend  pas 
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malgré  cela,  le  ventre  n’efl  pas  tendu  , le 
pouls  n’ertpas  dur,  point  de  naufées,  enfin 
aucun  ligne  d’inflammation,  malgré  l'engor- 
gement du  bas-ventre,  & la  fupprertîon’in- 
féparable  de  cet  accident. 

M.  Moette  & tous  les  amis  vous  défirent; 
.faites,  je  vous  prie,  vos  efforts  pour  les  fa- 
cisfaire;  prenez  la  porte,  vous  verrez  tous 
nos  citoyens  fe  réjouir  fi  vous  leur  donnez 
quelques  eipérances,  & vous  jugerez  com- 
bien la  malade  nous  ert  chère.  Je  me  joins 
1 eux , Moniteur  , pour  vous  prier  de  venir 
e plutôt  portïble  , perfuadé  que  votre  expé- 
îence  & votre  pratique  journalière  vous 
endront  facile  une  cure  qui  me  paraît  toute 
iutre  ; je  vous  attendrai  pour  mieux  vous 
ietailler  le  palTé,  pour  vous  faire  part  de 
nés  reflexions,  & vous  prouver  que  je  fuis 
vec  toute  l’ertime,  &c.  Lallement,  Doc- 

eur  en  Médecine  ; à Éptrnay  lt  24  Mai 

767. 

( Guérie  radicalement  avec  deux  bouteilles 
e i eiixjr.  ) 

Lettre  9 g. 

De  M . Quede^  , Chirurgien . 

^Monsieur  & Confrère,  les  deux  malades 
e utlgny  Sc  de  la  Chauflee  font  tout-à- 
ors  d affaire  ; votre  élixir,  Moniîeur  , 
produit  de  très-grands  effets  à la  première 
Koade,  la  fuppredîon  eft  rétablie  & le  lait 
r.  pâlie  par  les  urines,  comme  vous  l’aviez 


annoncé , de  même  que  par  les  purgàtiohs , 
Sz  tous  ces  accidens  ont  quitté  : à 1 égard  de 
la  deuxième  malade  , les  règles  n’ont  point 
encore  reparues  , mais  elle  a fenti  un  lou 
lacement  infini  , <3c  va  bien  mieux,  il  ^ a 
lieu  de  croire  que  le  temps  que  la  nature 
avoit  propofé , étant  paffé  , comme  vous 
l’avez  marqué,  la  partie  fera  remiie  au  pro- 
chain mois.  J’ai  l’honneur  , &c.  Quedez  , 
Chirurgien  ; à Mutigny  le  J>  Mal  lyfy- 

Lettre  99. 

De  M.  Le  Roi , Chirurgien- Accoucheur. 


Monsieur  & Confrère,  j’ai  cru  que  mor 
fils  & votre  Cuifinière  vous  auroient  temoi- 
o-né  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  aile: 
rendre  ma  vifite',  pour  vous  aller  remercie 
de  votre  excellent  élixir;  j’en  ai  fait  1 expe. 
rience  , & toutes  les  fois  que  j’en  aurai  befoim 
j’y  aurai  recours.  Recevez-en  donc  mes  ties> 
humbles  remerciemens , & croyez  que  per 
fonne  ne  fera  jamais  avec  plus  de  recorn 
noiffance  que  moi,  Monfieur,  , ôzc.  Le  Roi 
Chirurgien-Accoucheur;  à Chavangc  Le  i 
Juillet  1769* 


Lettre  ïoo, 


De  M.  De  Laneau  , Chirurgien- Accoucheu 

Monsieur  & Confrère,  je  vous  prie  c 
vouloir  bien  me  faire  tenir  deux  boutei 
de  votre  élixii  ; ) en  ai  employé 


fuppreffions  de  règles,  & je  m’en  fois 
bwn  trouve  ; & poUr  dcs  eunes  7 

avoient  les  pâles  couleurs,  ayant  atteint  i’?“i 
^Puberté,  & à qui  lés  règles  navoie!? 

iifao-e'deTO^'T-  & le“r  ayanc  fait  faire 

oarè  fï  CW’  aFrès  les  y avoir  rré- 

. paie  mlon  votre  imprimé,  leurs  rè<W»s  'nn„ 

Cre  .S,,?'!  T!6'"  à !»*'“ 

femmes  nouvellement  accouchée!  qui  étoient 
îes  -genees  par  l’abondance  du  lait  Quoi 

^rempli  L7ifd-nOUrrir  ^ enfans  d’élixfr 
a rempli  les  indications  que  je  delirois  Pn 

allant  évacuer  le  lait  par  les  urines  & ’par 

air  c'**r 

P r «X  faire  reprendre  le  cours  aux  rèojL 

Ie^DaîT* 5 infin  C’C{1  une  tro“vaille  cour 
fS  Dames  & autres  perfonnes  du  Sexe 
. avois  pr,e  Mad.  de  Ca'ppy  de  vous  enga^ 

Slié  J»  ryCr  ’ eIie  1 f aPFaremment  ou- 
.*  J e vou.s  prie  de  le  Pi j 

--S  ; îc4e  ^T4h:r;;f 

Lettre 


ioi. 


Dt  M'  raldr“‘he , Docteur  en  Médecine. 

eiüesNdëElVH  ' & C°nfrère  ’ >’*'  reçu  les  bou- 
’en  ai  f e^,xlr  *îue  vous  m’avez  envoyé 
don  ' , palîer  trois  a Mad.  de  Ségur 

’rcafion  dVSfre'T  ! ^ ,n’échaPPcrai  aucune 

. Qe  taire  ufaere  de  ce  rem^rJ^  „ 


ccafion  de  f-, ir7‘7”  — PPcrai  aucune 

on  de  faire  ufage  de  ce  remède,  toutes 

- 1 application  s’en  préfentera  ; je 

P 1 


?S 


fois  que 
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le  ferai  avec  d’autant  plus  de  confiance  , que 
mon  oncle  l’eftime  beaucoup,  il  me  c arge 
de  vous  faire  mille  complimens  de  fa  part, 
& moi , Moniteur  , je  fuis  enchanté  de  cette 
occafion  que  vous  me  fournillcz  , d ctre  en 
correfpondance  avec  vous , & de  vous  a.iurer 
de  l’eftime  & de  la  confidération  avec 
laquelle  j’ai  l’honneur  d’être  , & c.  Signe 
Valdruche  , Docteur  en  Médecine  ; a Jcnnvii  e 
le  y Février  >yy>- 


Lettre  102. 


De  M.  Tiercelet  Duclos,  S ub délégué 


Monsieur  , fans  être  connu  de  vous,, 
j’efpère  que  vous  ne  ferez  p>as  fâche  .e  re 
cevoir  cette  Lettre,  puifqu’elle  contient  1 e- 
loge  de  votre  élixir  Américain  ; ce  reme  e. 
n’etant  point  connu  ici,  je  vous  avoue  que. 
j’ai  balancé  à en  faire  l’expérience  fur  mon 
époufe;  mais  Mad.  la  Baronne  de  bamt- 
Loup  , à laquelle  j’ai  l’honneur  d’etre  allie , 
M.  Dartaife  & Mad.  Pauphin,  ma  fœur  . 
qui  a été  vous  confulter  avec  Mad.  de  Saint 
Loup  pour  un  mal  d’ellomac,  m’en  ont  1 
tant  de  bien,  que  je  me  fms  enfin  decj 
à lui  en  faire  prendre  : c’eft  dans  1 etiu  101 
de  mon  cœur  que  je  vous  lais  les  plus  m 
cères  remerciemens  des  bons  effets  de 
excellent  remède , & que  je  crois  devoir 
récit  que  je  vais  en  taire  a vos  talens,  a 
vérité  , à mon  amour  pour  les  Arts , Cv.  1 
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tour  de  ceux  qui  intéreffent  aufli  effentiel Je- 
ment  1 humanité. 

Ma  femme,  Monfieur  , eft  née  très-déli- 
tate,  elle  a déjà  eu  fept  enfans,  toutes  les 
ept  couches  ont  été  très-laborieufes  ; dans 
les  lix  premières  elle  a eu  toujours  des 
tranchées  conlidérables , des  l'upprelîions  mo 
mentanees  , des  gonflemens  de  fe in , une 
hevre  de  lait  terrible  au  troifième  jour  du 
!C  noue  dans  le  fein  qui  reprenoit  diffici- 
ement  Ion  cours,  ce  qui  la  faifoit  fouifrir 
étrangement  ; elle  étoit  quelquefois  trois 
f01s  a,  ‘e  rétablir  entièrement;  depuis  Ion 
avant  dermere  couche , arrivée  il  y a vingt 
mois  , julqu’a  cette  dernière , elle  avoir  con- 
ferve  une  flux, on  dans  la  tête,  qui  couroit 
t-ia  a la  poitrine , remontoir  dans  la  tête 

, dans.  Jes  cens>  redefcendoit  enfuite  fur 
ia  poitrine  , & ainfi  fucceffivement  ; ce  relie 
de  couche  ]a  privoit  d’appétit,  & la  faifoit 
fournir  continuellement.  Voilà  fon  état  exac- 
tement julqu  a (on  dernier  accouchement 

& voila  en  peu  de  mots  fa  fituatiop  depuis 
ce  temps-la.  r 

Elle  efl  accouchée,  Monfieur,  le  24.  de 
Mars,  apres  avoir  eu  plufieurs  foiblelfes  qui 
me  firent,  & a cous  les  aflillans , craindre 
^ ucoup  a peine  fut-elle  accouchée,  qu’elle 
rellentit  des  tranchées  fi  violentes,  qu’elle 
tn  perdit  connoiflance  jufqu’à  quatre  fois  de 
fuite;  fix  heures  après  l’accouchement,  je 
ui  donnai  la  première  dofe  de  votre  élixir 
un  quart-d’heure  après  l’Accouchée  fe  fonde 
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plus  forte  , plus  contente  , 6c  en  moins 
d'une  demi-heure  les  tranchées  cefîerent 
entièrement  , 6c  n’en  a point  eu  depuis  ; 
les  purgations  de  la  couche  marchèrent  en 
abondance;  la  Sage-Femme  qui  voyoit  l’Ac- 
couchée,  l’affura  qu’elle  avoir  rendu  des 
relies  de  fa  dernière  couche  , 6c  que  ces 
purgations  étoient  trop  confidérables  pour 
ne  pas  être  l’effet  de  quelques  anciens  dépôts  ; 
le  lendemain  de  l’accouchement , je  lui  donnai 
la  fécondé  dofe  ; la  fièvre  de  lait  fe  fit  fentir 
vers  les  quatre  heures  du  matin  de  ce  fécond 


jour  , 6c  ne  dura  que  jufqu’à  dix  heures  , 


mais  beaucoup  plus  foiblement  que  les  autres 
couches,  où  elle  arrivoit  au  troifième  6c 
duroit  24  heures  ; depuis  ce  jour  inclufive- 
ment  jufqu’au  neuvième , je  lui  ai  donné 
régulièrement  chaque  jour  une  dofe  d’élixir. 
Madame  s’en  eff  parfaitement  bien  trouvée  ; 
elle  a recouvré  un  appétit  qui  lui  fait  trouver 
du  goût  aux  choies  ordinaires  , au  pain 
même  qu’elle  n’aimoit  pas  avant  que  d’ ac- 
coucher ; elle  ne  reffent  plus  aucunes  dou- 
leurs de  fa  fluxion  qui  eff  abfolument  difi- 
fipée;  6c  fans  un  froid  qtfelle  a eu  cette  nuit, 
qui  lui  a gonflé  le  fein  par  un  peu  de  lait 
arrêté  , 6c  que  l’élixir  a forcé  de  reprendre 
fon  cours  , dans  l’heure  d’une  nouvelle  prile, 
elle  n’auroit  pas  eu  le  pius  léger  accident  ; 
au  furplus  elle  jouit  à préfent  d’une  fianté 
parfaite,  6c  elle  l’attribue  à votre  élixir  ; 
elle  vous  remercie  6c  vous  offre  fies  fervices 
pour  la  diftribution  de  ce  remède  en  cette 
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v ille  ; je  vous  prie  d’avoir  la  complaifance 
de  m’en  envoyer  huit  bouteilles  , je  vous 
lerai  parvenir  le  montant.  J’ai  l'honneur, 

&c.  Tiercelet  Duclos,  Subdélégue;  à iiethel 
lz  8 Août  iyyo . 


L E- T T R E 103. 

De  AJ.  B racket  ; a Fontaine  le  i y Mai  tySi. 

? vo^s  adreiïe , Monfieur,  la  préfente  en 
faveur  d’une  pauvre  femme  qui,  depuis  qua- 
torze mois  qu’elle  eil  accouchée,  n’a  vu 
aucun  des  accidens  ordinaires  aux  perfonnes 
e fon  lexe  ; elle  a nourri  fon  enfant  qui 
ne  vit  plus  depuis  environ  un  an  : je  vous  prie 
d exercer  votre  chanté  envers  elle  de  de 
donner  au  porteur  deux  bouteilles  de  votre 
bon  élixir  pour  lui  en  faire  faire  ufage  , je 

le  crois  feul  capable  de  la  foulager  <$c  même 
guérir. 

Cette  pauvre  miférable  depuis  plusieurs 
mois  eft  d une  altération  que  rien  ne  peut 
modérer,  quoiqu’elle  boive  plus  de  quatre 
pintes  d’eau  chaque  jour. 

Je  \ ous  fouhaite  une  meilleure  fanté  que 
celle  dont  je  jouis  depuis  près  de  trois  fe- 
mai  nés,  St  fuis  avec  des  fentimens  diftingués 
etc.  Signé  Brachet.  * 

Nota.  Que  cette  femme  a été  non-feule- 
ment  guérie  de  fon  épanchement  de  lait 
mais  aulîi  de  fa  foif  exceilive  qui  la  tour- 
m en  toit  depuis  longtemps. 
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Lettre  104. 

De  Mad . Baroy  Vejjavoyes  ; au  Château  de 
la  Tour  près  Provins , ce  24  Octobre  ipSi. 

Je  fuis  bien  fâchée,  Monfieur,  de  venir 
encore  vous  étourdir  de  mes  queftions  ; mais 
je  fuis  dans  l’embarras , & il  n’y  a que  vous 
qui  publiez  m'en  tirer  : je  ne  veux  pas  parler 
à mon  Médecin  de  l’ufage  que  je  fais  de 
votre  élixir  , je  fais  que  ces  Meilleurs  con- 
damnent prefque  tous  les  remèdes  qu’ils  n’ont 
point  indiqué.  Vous  avez  eu  la  bonté  d en- 
trer dans  beaucoup  de  détails  dont  je  vous 
remercie , mais  vous  n’avez  pas  répondu 
clairement  aux  différentes  demandes  que  j ai 
eu  l’honneur  de  vous  faire  ; vous  me  dites 
bien  de  prendre  une  bouteille  par  mois,  mais 
dans  les  intervalles  des  règles;  je  vous  ai, 
je  crois,  prévenu  que  je  n’en  ai  pas.  En 
effet  depuis  ma  dernière  colique  , temps,  oii 
M.  de  la  Tour  a eu  la  bonté  de  vous  écrire, 
j’ai  toujours  eu  quelque  chofe  même  quelque 
temps  avant,  lans  avoir  huit  jouis  de  icpos, 
& depuis  trois  mois  j’ai  très  - fouvent  des 
pertes  très-conhdérables;  notamment  dans  ce 
moment-ci,  j’en  éprouve  une  plus  forte, 
plus  longue  <5c  plus  fatiguante  que  jamais 
je  n’en  ai  eu;  j’ai  toujours  fait  ufage  de  votre 
élixir  jufqu’hier  que  je  l’ai  fufpendu  jufqu’à 
ce  oue  j’aie  votre  reponfe , <3c  je  n en  ai 
guère  employé  qu’une  bouteille  : M.  de  la 
Tour  m’a  dit  qu’on  en  prenoit  depuis  quinze 
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gouttes  jufqu’à  trente;  pendant  du  temps 
j'en  ai  pris  le  premier  nombre  & fuis  venue 
jufqu’à  vingt-cinq,  tous  les  jours  une  fois 
très-exa&ement  ; je  ne  puis  pas  dire  s’il  m’a 
fait  du  bien  ou  non , tout  ce  que  je  fens  , 
c’cft  que  mes  pertes  fe  paflent  fans  autres 
douleurs  que  beaucoup  de  fatigue , de  mal- 
aife  inféparable  de  cet  état,  mais  point  de 
coliques,  de  tranchées,  ce  que  j’attribue  à 
votre  drogue,  imaginant  que,  fans  elle,  je 
ne  pourrois  rendre  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité de  fang , de  caillots  fans  beaucoup  de 
douleurs  : finalement  voici  ce  que  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  demander  ; premièrement , s’il 
faut  continuer  d’en  prendre  tous  les  jours 
malgré  la  continuité  des  règles?  Seconde- 
ment, fi  elles  ceffoient,  s’il  faudroit  encore 
en  prendre?  Ce  n’cft  plus  ni  la  Lune  ni  les 
mois  qui  peuvent  me  diriger  , puifqu’elles 
font  ou  continuelles  ou  irrégulières.  Troi- 
fièmement,  quelle  quantité  au  jufte  j’en 
dois  prendre  chaque  jour?  Quatrièmement, 
fi  je  dois  me  purger  attendu  les  peines  que 
me  caufent  fouvent  mes  digefiions , peines 
qui  ne  font  plus  caufées  par  les  coliques, 
puifqu’il  y a trois  mois  que  je  n’en  ai  reffenti? 
Cinquièmement,  fi  je  dois  me  faire  faigner  ? 
Il  y a longtemps  que  j’ai  eu  une  perte  afiez 
confidérable,  171011  Médecin  me  fit  faigner 
du  bras. 

Je  ne  puis  faire  ufage  du  bouillon  de  pied 
de  bœuf,  j’ai,  je  crois,  plus  de  glaires  fur 
l’eltomac  que  de  bile;  j’en  ai  eflayé,  il  m’a 
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fait  beaucoup  de  mal  ; j’ai  meme  voulu 
prendre  habituellement  de  l’eau-de-vie  pour 
donner  plus  de  conliflance  au  fang  ; elle 
pèle  trop,  me  fatigue  l’eflomac,  je  l’ai  aban- 
donnée. 

Je  crois,  comme  vous,  que  le  lait  a pu 
fe  mêler  dans  le  fang  dès  ma  première 
couche;  un  mois  après  j'ai  eu  de  violentes 
contradiélions , une  révolution  même  dont 
1 effet  ne  m a été  lenfbie  que  par  une  attaque 
d hémorrhoides  qui  m’ont  fait  cruellement 
fouhrir  huit  jours  de  fuite  ians  interruption 
peu  après  le  chagrin  qu'on  m’a  fait  éprouver, 
Sc  c’eft  à cette  époque  qu’ii  m’efl  venu  des 
petits  boutons  au  viiage  qui  ne  fe  font  jamais 
pallés  entièrement  depuis , quoiqu’il  y ait 
près  de  vingt  ans. 

Je  prends  le  parti  de  vous  écrire,  Mon- 
fieur , pour  que  vous  ayez  la  bonté  de  ré- 
pondre article  par  article  à mes  queflions, 
pour  m’ôter  tout  embarras  fur  l’ufage  que 
je  ne  demande  pas  mieux  de  faire  de  votre 
élixir  ; comme  vous  vous  êtes  particulière- 
ment attaché  aux  connoilfances  de  cet  état 
dangereux  pour  les  femmes  , faites-moi  la 
gra.e  de  me  prévenir  fur  différens  accidens 
qui  pourroient  me  furvenir  , <5c  me  force- 
roient  encore  à vous  importuner  , comme 
aulîi  à me  dire  les  effets  que  naturellement 
doit  produire  votre  remède. 

Dans  votre  dernière  lettre  vous  annoncez 
fous  peu  la  caille  que  vous  devez  envoyer  ; 
nous  n’en  avons  pas  entendu  parler,  il  n'y  en 
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a plus  iei  qu’une  bouteille , & je  ferois  bien 
aile  d'en  voir  l’imprimé  que  mon  parent  a 
égaré.  J’ai  l’honneur  d’être , &c.  Signé  Bar- 
roy  DelTavoyes. 

Vota  Que  cette  Dame  eft  parfaitement 
guerie  de  les  coliques  qui  étoient  accompa- 
gnées u une  infinité  d’accidens,  & auffi  an- 
ciennes que  violentes,  ainfi  que  des  divers 
aits  épanchés  des  pius  anciens. 


I 


LETTRE 


io5 


• Mad.  Grau  T lie  de  Berquen  ; à Strasbourg 

ce  to  Août  iy8o. 

Madame  Somerfogel,  Moniteur,  à la- 
quelle vous  avez  confié  un  depot  de  votre 
? vient  de  me  témoigner  le  plus  grand 
interet  a ma  fan  té , elle  m’a  envoyé  un  im- 
pnme  avec  le  Livre  qui  condate  toutes  les 
gueriions  opérées  par  votre  remède  ; il  m’inf- 
pire  la  plus  grande  confiance  , & pour  le 
prendre  avec  plus  de  fuccès  , je  crois  qu’il 
en  a propos  de  vous  donner  une  idée  de 
mon  rempérament  qui  eft  altéré  depuis  cinq 
ans  par  des  chagrins  : j’ai  cinquante  & un 
ans  & il  n’y  a qu’un  an  que  je  fuis  dans 
mon  temps  ci  itique;  j ai  fait  huit  enfans  dont 
quatre  ont  venus  morts  au  monde,  fans  que 
ion  ait  fu  à quoi  l’attribuer;  fes  accidens 
n Cuicnt  jamais  de  fuites  fâcheufes  : je  ne 
ms  point  maladive,  mais  extrêmement  fen- 
!°e’  1e  de  la  bile,  fur-tout  beaucoup 
de  giaires  ; l’eftomac  point  des  meilleurs 
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j’ai  ie  fang  naturellement  chaud,  & volon- 
tiers il  s’enflamme  ; 6c  en  dernier  lieu  j’ai 
eu  mes  règles  trois  jours  ; le  quatrième  elles 
fe  font  arrêtées  tout- à-coup  ; le  hoir  il  m’a 
pris  un  frifïon,  6c  dans  la  nuit  une  douleur 
violente  dans  l’aine,  la  fièvre  eft  devenue 
forte,  6c  l’on  craignoit  une  inflammation: 
on  m’a  donné  les  remèdes  convenables , deux 
laignées,  des  bains  6c  des  fomentations; 
mais  ce  qui  m’a  guéri , c’eft  une  emplâtre 
fondante  : au  bout  de  quinze  jours  de  louf- 
france  mes  règles  font  revenues , 6c  depuis 
je  me  porte  bien  : mes  retards  jufqu’ici  n ont 
encore  été  que  de  deux  mois  ou  deux  6c 
demi  : je  fuis  fort  fanguine , 6c  le  fang  fe 
porte  volontiers  à la  tête  ; je  fuis  lujette  aux 
maux  de  gorge;  dès  qu’il  y a plénitude  j ai 
les  nerfs  fort  fenfibles  ; le  plus  léger  chagrin 
me  donne  de  l’irritation;  j’ai  des  inquiétudes 
dans  les  jambes  qui  m’empêchent  fouvent  de 
dormir,  d.es  douleurs  dans  les  cuiffes , dans 
les  jambes  6c  quelquefois  dans  les  f e fl  es  ; 
mon  fang  efl  fort  épais,  échauffé,  6c  j ai 
prefque  toujours  un  mauvais  fommeil  fort 
interrompu.  Ayez  la  bonté,  Monfieur , de 
me  donner  vos  confeils  , 6c  me  dire  fi  votre 
élixir  peut  convenir  à ma  fituation,  de  quelle 
manière  je  dois  ie  prendre,  6c  quelle  quan- 
tité : une  réputation  aufli  bien  établie  que 
la  vôtre,  efl  faite  pour  infpirer  la  plus  grande 
confiance,  6c  je  me  déterminerai  au  régime 
que  vous  voudrez  bien  me  prciciire»  il 
faut  au fii  vous  dire  que  de  l’inflant  que  j ai 
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commencé  à faire  des  enfans.,  & cela  à 
l'âge  de  dix-fepr  ans,  on  m’a  habitué  aux 
faignées  ; ayant  celfé  de  bonne-heure  de  faire 
des  enfans,  toujours  fanguine , des  éréfipelles 
& toutes  fortes  de  petits  accidens  m’ont 
réduit  à l’habitude  de  trois  ou  quatre  faignées 
par  an,  fans  que  j’aie  jamais  pu  prolonger 
le  temps  accoutumé  ; ayez  la  bonté  de  dé- 
cider d’après  les  renfeignemens  que  je  vous 
donne  de  ma  conduite  ; depuis  à-peu-près 
fix  mois , il  m'arrive  fouvent  d’avoir  la  ref- 
piration  gênée,  & quelquefois  je  la  cherche 
de  loin,  d’autres  ibis , à i’inftanc  de  m’en- 
do  rmir,  cette  même  gêne  me  femble  plus 
forte  , m’effraye  & me  tient  réveillée  plus 
ou  moins;  je  fuisfujette  aux  vapeurs , & elles 
proviennent  de  mauvaife  digeftion,  ou  par 
quelques  alimens  contraires  à l’effomac  ; j’aî 
ordinairement  un  bon  appétit , à moins  qu’il 
n’y  ait  de  la  bile  dans  mon  effomac , ce 
que  les  Médecins  ne  m’enlève  pas  toujours, 
comme  les  humeurs  s’épaiffiffent  volontiers 
chez  moi , je  fuis  difficile  à évacuer.  Vous 
voyez  par  ce  détail,  Moniteur,  qu’en  tout 
je  fuis  un  être  allez  fouffrant , avec  un  ex- 
cellent tempérament , li  les  chagrins  ne 
1 ^voient  point  affoibli  : voudrez-vous  avoir 
la  complaifance  de  me  faire  réponfe  le  plutôt 
poffible,  & fi  vous  me  confeillez,  comme  je 
n’en  doute  pas,  votre  élixir,  j’aurai  l’hon- 
neur  de  vous  prévenir  de  l’elfet  qu’il  fera 
lur  moi,  mais  tout  ce  qui  échauffe,  m’efl 
pernicieux.  J’ai  l’honneur  d’être,  Monfieur , 
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avec  eflime  & Ja  plus  parfaite  confidéra- 
tion?  Sic,  Signe  Grau  I lee  de  Berquen. 
dvote , Que  cette  Dame  doit  etre  guérie 
toutes  ces  diverfes  infirmités  qui , quoique 
graves , ne  laiffoient  pas  d’être  très-infup- 
portabies;  ce  qui  me  fait  augurer  la  guérifon, 

Défit  qu’elle  devoir  m’écrire,  fi  elle  ne  l’eût 
pas  été. 

Lettre  106. 

De  M,  Bertrand , Commijfaire  des  Guerres ,*  à 
uimpir+Corcntin  ce  10  Janvier  ijSz. 

Il  iaut,  mon  cher  bon  ami,  que  vous 
rendiez  iervice  à beaucoup  d’honnêtes  femmes 
aans  cette  ville  à qui  j’ai  parlé  de  votre  élixir, 
faites-en  un  envoi  de  vingt-cinq  bouteilles 
à M.  Duchatel,  ancien  Officier  de  marine, 
en  fon  hôtel  à Quimper-Corentin  en  Bafle- 
Bretagne  ; vous  y mettrez  le  Livre  <5:  façon 
dont  l’on  doit  s’en  fervir , & ne  perdez 
pas  de  temps;  cette  femme  qui  veut  faire 
cies  heureufes  , doit  ievrer  fon  fils  le  mois 
prochain,  & elle  craint  les  fuites  : je  ferai 
très-aile  d’apprendre  de  vos  nouvelles  ainfi 
que  de  notre  bon  pays , auffi-tôt  que  l’on 
aura  reçu  ce  dont  je  vous  demande,  il  vous 
fera  envoyé  un  effet  fur  M.  Le  Vavaffeur: 
eftimez  votre  envoi  à très-bas  prix,  parce 
que  cela  coûte  des  droits  en  entrant  en 
Bretagne. 

Adieu,  mon  cher  ami,  portez-vous  bien, 
je  n’ai  point  oublié  les  fcrvices  que  vous  avez 
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rendus  à ma  femme,  par  le  fecours  de  votre 
élixir  qui  a également  rendu  la  vie  à Mad. 
ae  la  G îange  ma  nièce,  qui,  lorfqu’il  lui 
fut  adminiibé,  étoitàla  mort,  & ma  recon- 
noi fiance  iera  éternelle. 

J ai  l’honneur  d’être  avec  un  très-fincère 
& parfait  attachement , Monfieur,  &c.  Sis  ni 
Bertrand. 


Lettre  107. 

Et  Mad.  Conard  U Del. 

Monsieur,  je  vous  dois  trop,  pour  ne 
pas  employer  les  premiers  momens  de  ma 
convalescence,  pour  vous  rendre  grâce  de 
la  meilleure  fanté  dont  je  jouis  à préfent 
de  jour  en  jour,  depuis  l’ufage  que  j’ai  fait 
de  votre  excellent  élixir  : j’étois  accablée  il 
y avoir  déjà  deux  mois,  & je  croirois  d’ail- 
leurs manquer  à l’humanité,  fi  je  ne  pu- 
blias continuellement  les  merveilleux  effets 
que  je  viens  d’éprouver  ; vous  favez  qu’avec 
une  hevre  putride  qui  me  rongeoit  , un 
grand  devoiement , une  couche  arrêtée,  un 
ait  ne  pas  paroître  , une  inflammation  de 

1 C * .1  1 une  toux  a f- 

ireule  qui  me  fuffbquoit,  une  inflammation 

de  bas-ventre  qui  s’eil  déterminée  par  fup- 
puration,  une  rétention  d’urine,  enluite  un 
tranlport  au  cerveau,  & tomber  dans  l’hy- 
ropilie.  Mon  mari  , ainli  que  tous  les 
Médecins  & Chirurgiens  , jugeant  leurs 
lecours  inutiles  dans  cet  état,  & m’ayant 
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abfolument  abandonné,  j’attendois  que  la 
mort  terminât  mes  peines , lorfque  Mad. 
Gargam,  époufe  de  M.  Gargam , Tréforier 
de  France,  de  Mad.  Gucriot,  époufe  de  M. 
Guériot , Receveur  des  Tailles  à Chaalons, 
vinrent  me  viliter  dans  mon  trille  état  ; elles 
engagèrent  mon  mari  a avoir  recours  à vous. 
Lorfque  votre  divin  remède  m’a  été  par- 
venu , il  me  fembloit  qu’à  chaque  minute 
je  reprenois  un  nouvel  être  , toutes  mes 
douleurs  de  les  fymptômes  de  ma  maladie  fe 
font  infenfiblement  dilîipés , de  fi  je  n’étois 
retenue  par  la  crainte  de  m’expofer  trop 
au  grand  air,  jointe  au  grand  éloignement, 
j’aurois  l’honneur  d’aller  remercier  mon  li- 
bérateur , pour  lui  témoigner  avec  quel 
fentiment  d’ellime  <Sc  de  reconnoillance  j ai 
l’honneur  d’être  , Monfieur , dcc.  Corrard  le 
Del;  À Flancy  le  premier  Mars  /770. 

Lettre  108. 

De  M . Lefebvre , Curé  de  Trépail  prés  de 

Reims. 

Monsieur,  croyant  devoir  rendre  bon 
témoignage  a la  vente  de  a la  bonté  de 
votre  élixir,  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire 
que  la  nommée  Laurence  Thiery,  ma  pa- 
roi lîien  ne  , âgée  environ  de  2.6  ans  , femme 
de  Jofeph  Monin , à laquelle  vous . avez  eu 
la  chante  de  fournir  de  votre  elixn  , dont 
elle  a fait  ufage  félon  votre  ordonnance  , 
elle  s’eft  trouvée  très-foulagée  d’un  relie  de 
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couche  mal  purgé  , qui , fans  doute  remonté 
au  cerveau  , avoit  aliéné  fon  efprit  , de  telle 
forte  que  fa  folie  étoit  celle  de  le  défaire 
d’elle-même  & de  fon  enfant  , <Sc  qu’à  pré- 
fent  elle  efl:  parfaitement  bien  guérie  avec 
ies  deux  bouteilles  que  vous  lui  avez  en- 
voyé , & que  je  lui  ai  fait  prendre  moi- 
même  dans  l’eau  de  fleurs  de  mille-pertuis  & 
de  tilleul  , comme  vous  l’avez  ordonné  ; 
mais  comme  elle  craint,  étant  déjà  embar- 
raflee  , qu’à  fa  prochaine  couche  il  ne  lui 
revienne  quelques  fymptômes  de  cette  folie, 
elle  & moi  vous  prions  de  lui  en  renvoyer, 
afin  de  ne  pas  attendre  fix  mois , comme 
la  précédente  couche  ; vous  favez  fa  mifère 
extrême , c’ed  ce  qui  me  fait  efpérer  que 
vous  ne  l’abandonnerez  pas.  J’ai  l’honneur, 
&c.  Lefebvre,  Curé  de  Trépail  près  de 
Reims;  à Trèpail  le  zy  Janvier  1771. 

Lettre  109. 

De  M.  Claufet , Apothicaire . 

Monsieur  , je  fuis  très-fenfible  à toutes 
les  attentions  que  vous  avez  eu  pour  ma 
femme;  votre  élixir  lui  a très-bien  fait,  car 
je  m’apperçois  que  fon  hocquet  n’ed  pas 
tout  à fait  fi  fréquent  ; cependant  elle  l’a 
encore  de  temps  en  temps  , fur-tout  après 
qu’elle  a mangé,  & qui  lui  dure  moins  que 
ci-devant  ; voilà  fa  fituation  préfente  ; elle 
a bon  appétit  & commence  à fe  mieux 
porter  ; fi  vous  jugez  à propos  qu’elle 
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le  continue,  je  vous  ferai  obligé  de  m’en 
renvoyer , & vous  obligerez  celui  qui  a 
l’honneur  , &c.  Claufet  , Apothicaire  ; à 
Chaulons  le  jj  Fév/ier  /76b). 

Lettre  iio. 

jDc  M.  Le  Roi. 

Monsieur,  fi  j’avois  eu  votre  livre  dans 
le  temps  que  vous  me  fîtes  le  plaifir  de 
m’envoyer  votre  élixir  Américain  , j’aurois 
rendu  un  grand  fervice  au  Public.  Je  l’ai 
gardé  près  d’un  an  , dans  ma  pharmacie  , 
lans  en  connoître  le  mérite.  Enfin  ayant  ac- 
couché i’époufe  de  M.  Jaquinot , Seigneur 
de  Jonereuille  ; elle  fut  furprife  de  tranchées 
violentes , fièvre  & engorgement  de  lait  qui 
nous  faifoit  craindre  un  dépôt.  L’on  me 
demanda  fi  j’avois  de  votre  élixir  ; je  ré- 
pondis que  j’en  avois , mais  que  j’ignorois 
fa  propriété  : nottez  qu’ils  avoient  le  livre, 
& moi  le  remède.  Je  lui  adminiflrai  comme 
il  efl  preferit , & à la  troifième  prife  elle 
fe  trouva  radicalement  guérie.  La  Dame 
époufede  M.  d'fiu  de  Montigny  , Seigneur 
des  Grands-Jardins,  demeurant  à Chavange, 
à qui  j’ai  fait  prendre  quatre  à cinq  doies 
du  même  élixir,  après  l’avoir  accouché,  a 
reçue  une  parfaite  guéri 'on.  La  femme  du 
fieur  Vagnebaux  , Marchand  à Chavange  , 
s’étant  trouvée  dans  l’état  d’une  fupprefîîon 
de  couche,  gonflement  des  mamelles  , avec 
dureté  & puifation  douloureufes , a été  guérie 


Américain.  241 

par  le  même  remède.  Enfin  je  vous  en 
citerois  beaucoup  d’autres , li  je  recherchois 
toutes  celles  que  j’ai  guéries  par  cet  excel- 
lent remède;  je  vous  prie,  Monfieur,  de 
vouloir  nous  en  procurer  au  befoin,  & de 
me  faire  palfer  votre  Livre*  Recevez  d’abon- 
dant mes  très- humbles  remerciemens  , & 
croyez  que  je  ferai  toute  ma  vie,  Monfieur 
& cher  Confrère  , avec  la  plus  parfaite 
amitié , &c.  Le  Roi  ; A Chavangc  le  20 
Septembre  /y j\% 

Lon  a cru  devoir  inférer  dans  cette  Brochure 
beaucoup  plus  de  Lettres  que  de  Certificats , 
comme  étant  plus  détaillées  , & qui , par  con - 
fequent , faciliteront  les  Dames  à faire  le  paral- 
lèle de  leurs  maladies  ; celles  qui  voudront  plus 
de  Certificats , auront  recours  à la  premier* 
Édition . 
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CERTIFICATS 


DE  DIFFÉRENTES  PROVINCES, 

ADRESSÉS 

AU  S.r  DECOURCELLE, 

Qui  prouvent  la  bonté  & propriété  de  [on 

Élixir . 

N.*  1. 

3N[  o u s foulîignés,  Maire  & Échevins  de 
la  ville  de  Chaalons-fur-Marne  , certifions 
que  le  fieur  Decourcelle  accouche  depuis 
douze  ans  en  cette  Ville  , fans  que  nous 
ayons  entendu  parler  d’aucun  accident  lur- 
venu  aux  perfonnes  qu’il  a accouchées  , cer- 
tifions encore  que  ledit  fieur  Decourcelle  cl l 
compofiteur  d’un  éiixir  approuvé  par  le  pre- 
mier Médecin  du  Roi  & ceux  de  la  Com- 
miffion , duquel  élixir  nous  avons  entendu 
dire  qu’il  produifoit  des  effets  fouverains 
pour  les  fuites  de  couches , & autres  ma- 
ladies du  fexe  , en  foi  de  quoi  nous  lui  avons 
délivré  le  préfent  Certificat.  A Chaalons  ce 
xo  Décembre  1769.  Signé  à la  minute,  le 
Gorlier,  Maire;  Lorain  deBeuville,  Éche- 
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vin;  de  Villarly  , Chevalier  de  Saint-Louis, 
Échevin  ; Gueriot,  Échevin  & Receveur  des 
Tailles. 

N.°  2. 

Nous  fouffignés,  Maire  6c  Échevins  de 
la  ville  de  Vitri-le-François,  certifions  à 
tous  qu’il  appartiendra,  que  le  fleur  De- 
courceile,*  Chirurgien  demeurant  en  cette 
Ville,  accouche  depuis  qu’il  y ell  établi, 
non-feulement  les  perfonnes  de  didinélion. 
de  cette  Ville  6c  autres,  mais  encore  dans 
les  Villes  & autres  Lieux  de  la  Province, 
fans  que  nous  ayons  jamais  oui  dire  qu’il 
foit  arrivé  aucun  accident  aux  perfonnes  qu’il 
a accouchées  : certifions  en  outre  qu’il  eft 
compofiteur  d’un  élixir  approuvé  par  le  pre- 
mier Médecin  du  Roi , 6c  ceux  de  la  Com- 
miifion  , duquel  nous  entendons  rapporter 
tous  les  jours  des  effets  merveilleux  , tant 
pour  empêcher  les  iuites  fâcheufes  des  cou- 
ches, que  pour  plufieurs  autres  maladies  des 
perfonnes  du  fexe  , en  foi  de  quoi  nous  lui 
avons  délivré  le  préfent  Certificat  : A Vitri 
le  i.Gr  Mars  1771.  Signé  à la  minute, 
Ballidare , Maire  ; Perard  de  Reims , Éche- 
vin, Gillet;  J.  Seneuze',  Warland,  Do&eur 
en  Médecine. 

N.°  3. 

Nous  fouffignés,  Maire  6c  Échevins  de 
la  ville  de  Saint-Dizier , Juges  Civil,  Cri- 
minel 8c  de  Police,  6c  Commandant  pour 
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le  Roi  en  l’abfence  de  M.  le  Gouverneur; 
certifions  à tous  qu’il  appartiendra,  que  le 
fieur  Decourcelle,  Chirurgien  demeurant  à 
Vitri-le-François,  accouche  depuis  plufieurs 
années  en  cette  Ville,  non  - feulement  les 
perfonnes  de  diftinâion  de  cette  Ville  6c 
autres,  mais  encore  dans  les  Villes  6c  autres* 
Lieux  de  la  Province,  fans  qu’il  foit  arrivé 
aucun  accident  aux  perfonnes  qu’il  a accou- 
chées : certifions  en  outre  qu’il  eft  compo- 
fiteur  d’un  élixir  approuvé  par  le  premier 
Médecin  du  Roi  6c  ceux  de  la  Commiffion , 
duquel  nous  avons  entendu  rapporter  tous 
les  jours  des  effets  merveilleux,  tant  pour 
empêcher  les  fuites  fâcheufes  des  couches  , 
que  pour  plufieurs  autres  maladies  du  fexe; 
en  foi  de  quoi , nous  lui  avons  délivré  le 
préfent  Certificat.  A Saint-Dizier  le  7 Mars 
1771.  Sig  né  à la  minute , Duchemin,  Maire, 
Pupin  , Échevin  ; Courcier , Confeiller  ; 
Defchamps  , Confeiller  ; Gayard  , Échevin. 

N.°  4. 

Nous  fouffignés,  Avocat  en  Parlement, 
Maire,  Juge  ordinaire.  Civil,  Criminel  , 
Police  6c  Manufa&ures  de  Suippe,  6c  ancien 
Échevin  de  la  Communauté  dudit  Suippe, 
certifions  que  le  heur  Decourcelle  , Chirur- 
gien demeurant  à Vitri-le-François,  eft 
compofiteur  d’un  élixir,  qualifié  élixir  Amé- 
ricain , dont  nous  avons  entendu  rapporter 
les  effets  les  plus  mervilleux  , tant  pour 
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empêcher  les  fuites  fâcheufes  des  couches, 
que  pour  plufieurs  autres  maladies  du  fexe. 

Certifions  en  outre  qu’il  e(l  de  notre 
parfaite  connoiffance , qu’au  moyen  de  cet 
élixir,  des  bouillons,  tifanes  5c  autres  vé- 
hicules indiqués  par  fon  Livret,  ledit  fieur 
Decourcelle  a très-promptement  arrêté;  1.® 
Des  pertes  très-confidérables  ; 2.0  Rendu  le 
ton  à la  nature  de  différentes  perfonnes  du 
fexe  qui  ne  purgeoient  pas , ou  qui  le  fai- 
foient  trop  ou  trop  peu , ce  qui  les  ren- 
doient  valétudinaires;  3.0  A foulagé  3c  guéri 
très-promptement  differentes  femmes  greffes 
dans  leurs  maux  de  cœur  6c  vomiffement, 
& les  douleurs  aigues  qu’elles  éprouvent 
dans  leurs  groifeffes  ; 4.0  Enfin  il  a foulagé 
6c  guéri  des  perfonnes  incommodées  du 
changement  de  tempérament  , aufii  - tôt 
qu’elles  ont  eu  recours  à fon  élixir  ; que 
c’efl  d’après  ces  heureufes  expériences  , que 
nous  avons  prié  ledit  fieur  Decourcelle  d’é- 
tablir un  bureau  audit  Suippe  , pour  la  dif- 
tribution  dudit  élixir,  en  foi  de  quoi  nous 
lui  avons  délivré  le  préfent  pour  lui  fervir 
6c  valoir  en  temps  & lieu.  Fait  à Suippe 
ce  2 3 Mai  1771.  Signé  à la  minute,  Marguet, 
Maire;  Marguet,  Lieutenant;  Aubert,  Ca- 
pitaine de  Bourgeoifie  ; Marguet  , ancien 
Echevin;  Lepage  , ancien  Échevin;  Marguet, 
Admodiateur  ; Jean  Aubert,  ancien  Éche- 


2^6 


Élixir 


N.°  5. 

Nous  Jacques  Matis  , ancien  Praticien, 
exerçant  la  Juflice  de  Vouzy,  en  l’abfence 
du  fieur  Juge  en  icelle  , certifions  à tous 
qu’il  appartiendra , que  Marie-Louife  Savary , 
époufe  du  fieur  Antoine  Payer , Meûnier 
des  moulins  dudit  Vouzy  , 6c  Catherine 
Durand,  époufe  du  fieur  Verat,  marchand 
demeurant  audit  lieu  de  Vouzy,  étant  l’une 
6c  l’autre  attaquées  d’un  épanchement  de 
lait  après  leurs  couches  ; après  avoir  eu  re- 
cours à différens  remèdes  inutilement,  elles 
fe  font  fervies  de  l’élixir  de  M.  Decourcelle, 
ancien  Chirurgien-Major  demeurant  à la 
VilleMe  Vitri  - le  - François  ; elles  ont  été 
l’une  6c  l’autre  totalement  guéries  en  peu 
de  temps  ; Içavoir,  ladite  Savary  en  l’année 
j 769  , 6c  ladite  Durand  en  la  préfente 
année;  en  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  préfent, 
que  lefdites  fufnommées  ont  figné  avec  moi, 
Cejourd’hui  13  Mars  1771.  ^ igné  à la  mi- 
nute , Marie  - Louife  Savary  , Catherine 
Durand  , Matis  , Praticien, 

N,°  6. 

Je  fouffigné,  Docteur  en  Médecine,  6c 
Doyen  des  Médecins  demeurant  à Vitri- 
le-François,  certifie  que  M,  Decourcelle  , 
Maître  en  Chirurgie  de  notre  Ville  , fait 
fa  partie  principale  des  accouchemens , dans 
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laquelle  il  eft  très-expert;  qu’il  débite  un 
élixir  de  fa  compofition  pour  les  maladies 
du  fexe  ; notamment  pour  les  accidens  , 
fuites  de  couches  ; qu’il  l’emploie  avec  fuccès, 
dont  il  reçoit  journellement  des  remercie- 
mens , tant  de  bouche  que  par  écrit , des 
perfonnes  étrangères  ; qu’il  donne  gratuite- 
ment fon  remède  aux  pauvres  femmes  qu’il 
foulage  dans  leur  mifère  ; qu’enfin  je  fuis 
témoin  du  bon  effet  de  fon  remède,  en  foi 
de  quoi  j’ai  ligné  pour  lui  fervir  Sc  valoir 
ce  que  de  raifon.  A Vitri  ce  ^9  Avril  1771* 
Signé  à la  minute  , Blanchart, 

N.*  7. 


Je  foufîigné  , Do&eur  en  Médecine  , 
Médecin  ordinaire  pensionné  de  fon  Altefle 
Séréniffime  M.  le  Duc  d’Orléans,  demeu- 
rant à Joinville , qu’ayant  fait  ufage  de  l’é- 
lixir Américain  dans  plufieurs  maladies  du 
fexe  , notamment  dans  une  maladie  de  nerfs 
des  plus  anciennes  Sc  des  plus  compliquées  , 
Sc  qu’ayant  vu  des  effets  merveilleux  de  ce 
remède,  que  M.  Decourcelle  m’a  dit  être 
compofé  avec  des  feuilles  Sc  des  fleurs  d’ar- 
bres de  Saint-Domingue , j’ai  cru  que  pour 
le  bien  de  l’humanité  , Sc  pour  rendre 
juftice  à la  vérité  , je  dcvois  en  donner  un 
Certificat.  Donné  à Joinville  le  1 1 Avril 
176 9.  Signé  à l’original  Valdruche,  Doyen 
des  Médecins  de  Joinville. 
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N.°  8, 

Je  foufiîgné,  Doéleur  en  Médecine  éta- 
bli à Vitri  - le  - François  , & certifie  que 
depuis  deux  ans  éc  demi  que  j’ai  employé 
l’élixir  Américain  de  M.  Decourcelle  avec 
fuccès  dans  diverfes  maladies  , notamment 
pour  celles  qui  venoient  par  les  accidens  du 
lait , dans  les  changemens  de  tempéra- 
ment, dans  lefquelles  maladies  il  a fait  des 
effets  merveilleux,  <3c  que  d’ailleurs  il  n’efi: 
pas  venu  à ma  connoi fiance  , qu’aucune 
femme  de  Vitri  ni  des  environs  ait  eu  oc- 
cafion  de  s’en  plaindre,  que  je  ne  leur  ai  pas 
même  entendu  dire  qu’il  eût  procuré  plus 
de  chaleur  qu’à  l’ordinaire  ; c’efi;  pourquoi 
j’ai  délivré  ce  Certificat  afin  que  le  public 
foit  certain  de  fon  efficacité  : à Vitri  U i.er 
Avril  iy6c).  Signe  à la  minute,  Deguienne. 

iN.°  9. 

Je  fouffigné,  Maître  en  Chirurgie  de- 
meurant à Saint-Dizier,  ancien  Chirurgien- 
Major  de  la  Marine,  certifie,  qu’ayant  fait 
un  ufage  affez  fuivi  de  l’élixir  de  M.  De- 
courcelle, Chirurgien  à Vitri  , depuis  en- 
viron deux  ans  avec  le  plus  grand  fuccès 
dans  les  fuites  de  couches,  laits  épanchés 
& changement  de  tempérament  , 6c  que 
d’ailleurs  il  n’efi:  pas  venu  à ma  connoiffance 
que  ce  remède  ait  procuré  aucun  mal  ; c’eff 
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pourquoi  j’ai  cru , pour  rendre  juftice  à la 
, devoir  donner  ce  Certificat  pour  fer- 
valoir  en  ce  que  de  raifon.  A Saint- 
ic)  Avril  176$.  Signé  à la  minute* 


vente 
vir  <Sc 
Didier  U 
Gérard. 


N.1 


10. 


Je  foufligné  , Chirurgien-Juré  , certifie 
qu’ayant  vu  les  bons  effets  de  l’élixir  du 
heur  Decourcelle  mon  Confrère,  Chirurgien 
de  cette  ville  de  Vitri,  je  lui  en  aurois  de- 
mandé plusieurs  fois  pour  en  faire  ufage  dans 
les  luites  de  couches  & autres  maladies  des 
femmes,  duquel  je  me  fuis  toujours  parfai- 
tement bien  trouvé,  8c  que  je  continue  d’en 
faire  ufage;  en  foi  de  quoi  je  lui  ai  délivré 
le  pieienc  Certificat  pour  lervir  <5c  valoir  en 
ce  que  railon.  A V itri  ce  ij  Février 
Signé  à l'original,  Héat. 

N.°  ir. 

Je  foufligné , Curé  de  Changy,  Merlaut 
8c  Outrepont,  certifie  que  M.  Decourcelle, 
Maître  Chirurgien  demeurant  à Vitri  , a 
accouché  , & traité  après  leurs  couches  , 
p ailleurs  pauvres  femmes  , de  même  que 
d autres  maladies , le  tout  avec  fuccès  ; en- 
forte  que  leldites  femmes  & autres  malades 
ont  été  guéries  parfaitement  par  un  certain 
clixff  dont  il  le  fert;  je  dois  encore  certifier, 
conformement  à la  vérité  , que  les  cures 
fieureules  ont  été  toutes  gratuites  & de  pure 
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charité,  de  fa  part;  6c  ce  depuis  onze  à 
douze  ans  que  mondit  heur  Decoureeile  eft 
de  retour  de  l’île  de  Saint-Domingue.  A 
Changy  ce  30  Décembre  iy6%,  Signe  à la  mi- 
nute , Delacourt. 


N.°  12. 

Je  fouffigné  , Prêtre,  Bachelier  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris,  Chanoine  6c 
Tréforier  de  1 Églife  collégiale  6c  Royale 
de  Vitri  - le  - François  , Échevin  de  ladite 
Ville,  certifie  que  M.  Decoureeile,  Chi- 
rurgien, a guéri  radicalement  ma  feeur  de 
coliques  violentes , pour  l’ordinaire  accom- 
pagnées de  fièvres  , 6c  dont  les  douleurs 
trop  fréquentes  avoient  rendus  les  mufcles 
il  fie  nfi  b les , que  les  médecines  les  plus  légères 
lui  occafionnoient  des  irritations  6c  des  gon- 
flemens  confidérables.  Après  plus  de  trois 
années  de  foufifrances , 6c  avoir  inutilement 
éprouvé  les  remèdes  ufites  en  pareil  cas  , 
elle  a fait  ufage  de  fon  élixir  qui  l a purgée 
înfcnfiblement  6c  entièrement  guérie  ; en 
foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  préfent  Certificat. 
yi  Vitri  ce  6 jSîars  1 Signe  à la  minute , 
de  la  Haie. 

N.°  ï 3. 

Je  certifie  que  M.  Decoureeile,  Accou- 
cheur , a accouche  plulieurs  Juam.es  de  ma 
Paroiffe,  qu’il  les  a traité  dans  toutes  les 
fuites  de  leurs  couches , fans  qu’il  foie  arrivé 
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à aucunes  d'elles  , aucun  fâcheux  accident 
de  ma  connoilTance  ; en  témoin  de  quoi  je 
lui  ai  délivré  ce  préfent  Certificat.^  Chaulons 
ce  jj  Mai  176$.  Signé  à l’original,  Malicet, 
Curé  de  Notre-Dame  dudit  Chaalons. 

N.°  14. 

Je  foufügné,  Prêtre  & Curé  des  Rivières 
jurildiétion  de  Vitri , généralité  de  Chaalons , 
certihe  que  plufieurs  femmes  de  ma  Parodie , 
de  nommément  la  nommée  Jeanne  Lambert, 
femme  de  Pierre  Garnier,  Laboureur,  in- 
capables de  vaquer  à leurs  affaires  pour 
maladies  occahonnées  par  vapeurs  & chan- 
gement de  tempérament , ont  été  entière- 
ment guéries  par  la  vertu  d’un  élixir  qui 
leur  a été  adminiffré  gratis  par  M.  Decour- 
celîe  , demeurant  à Vitri  , ledit  Certificat 
pour  valoir  à ce  que  de  raifon.  Donné  audit 
Lieu  des  Rivières  ce  12  Mars  1771.  Signé  à la 
minute,  Boulland , Curé  des  Rivières. 

N.°  j 5. 

Je  certihe  que  M.  Decourcelle , Accou- 
cheur , a très-bien  traité  plufieurs  de  mes 
Paroifîiennes,  & que  les  fuites  de  leurs  cou- 
ches ont  été  très-heureufes , & que  je  n’ai 
nulle  connoilTance  d’aucun  accicL  nt  qui  foit 
arrivé  aux  femmes  qu’il  a traitées  en  cette 
Ville;  certihe  en  outre  que  j’ai  fait  appeler 
ledit  heur  Decourcelle  pour  une  de  mes 
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Paroifiïennes , à qui  j’avois  adminiftré  le  Sa- 
crement de  l’Eucharifiie  pour  une  fuite  de 
couche , & qu’elle  a été  heureufement  gué- 
rie en  prenant  une  bouteille  d’un  élixir  com- 
pofé  par  ledit  fieur  Decourcelle.  A Chaalons 
ce  18  Février  tyyt.  Signé  à l’original , Roufiel, 
Curé  de  Saint-Germain. 

t 

N.°  id. 

Je  fouiïîgné  , Prêtre,  Curé  de  Perthes  , 
Doyen  de  la  Chrétienté  de  Perthes  , certifie 
avoir  connoiflance  de  la  maladie  de  ladite 
femme  de  Claude  Chevillon  , qu’elle  a 
confulté  pluheurs  Médecins  <3c  Chirurgiens 
cle  ce  canton  , <Sc  qu’après  la  vifite  de  M. 
Decourcelle  , Accoucheur  usuellement  à 
Vitry  , lui  ayant  confeillé  de  faire  ufage 
de  ce  qu’il  lui  donnoit , elle  a effectivement 
été  tellement  guérie  , qu’elle  n’a  reifenti 
depuis  aucune  incommodité  ; en  foi  dequoi 
j’ai  délivré  le  préfent  certificat  pour  fervir 
ce  que  de  rai  Ion.  Â Perthes  ce  zy  Décembre 
iy68 . Signé  à la  minute  , Dupuis  , D. 
Curé  de  Perthes 

N.°  17. 

Je  foulTigné,  Prêtre  de  la  DoSrine Chré- 
tienne , Curé  de  Norrois -fur  - Marne  , cer- 
tifie qu’ayant  prié,  il  y a quelques  années, 
M.  Decourcelle,  Maître  Chirurgien  , de 
venir  voir  deux  perfonnes  de  ma  Paroi  fie 
très-dangercufcment  malades  de  après  avoir 
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reçu  leurs  Sacremens , elles  ont  été  tirées 
du  danger  éminent  oii  elles  étoient  par 
quelques  gouttes  d’un  élixir  qu’il  leur  donna 
en  ma  préfence,  dont  j'ai  vu  reflet  falutaire 
dans  l’elpace  de  vingt-quatre  heures;  en  foi 
de  quoi  j’ai  délivré  le  préfent  Certificat. 
tau  à N or  rois  U i5  Mai  lyGÿ . Signé  à la 
minute,  Berthelemy,  Curé  de  Norrois-fur- 
Marne. 

N.°  18. 

Je  fou  (ligné,  Curé  de  Couvrot  & Villers- 
fii  r- Mar  ne  , certifie  que  M.  Decourcelle  , 
Maître  Chirurgien  demeurant  à Vitri  ,~  a 
ticiite  avec  fuccès  depuis  environ  dix  ans 
pluheurs  Malades  dans  mes  deux  Paroi (fes  , 
entr’autres  plufieursfemmes malades  enfuîtes 
de  couches,  qu’il  a guéries  par  le  moyen  d’un 
certain  élixir , qui  na  jamais  eu  de  mauvaifes 
luîtes  ni  caufé  aucun  accident  ; en  foi  de  quoi 
J ai  (igné,  a Couvrot  et  Décembre  lyGo 
Signé  à.  la  minute,  Le  Clerc,  Curé  de  Cou- 
vrot & de  Villers-fur-Marne. 

N.»  i9. 

Je  foulîigné,  Chevalier,  Seigneur  de  Dd- 
& . 1 lichancourt  , ancien  Capitaine 
d Infanterie,  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire 
oe  bamt-Louis,  certifie  que  M.  DecourcelL 
a accouché  trois  fois  Mad.  de  Brunet  & 
tju  au  moyen  de  l’élixir  qu’il  lui  a donné 
îl  e na  preique  point  eu  de  tranchées,  & 
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que  dans  fa  dernière  couche , ayant  eu  une 
fuppreflion  entière  ie  fixième  jour  de  fa  couche, 
une  dofe  de  fon  élixir  l’a  entièrement  remife  ; 
je  certifie  en  outre  que  deux  femmes  du 
village  de  Plichancourt  ayant  eues  aulfi  une 
fuppreffion  totale  de  cinq  ou  fix  jours,  le 
même  élixir  leur  a fait  le  même  effet,  & 
que  par  ce  moyen  elles  n'ont  eu  aucunes 
fuites  fâcheufes  que  l’on  avoit  lieu  de  crain- 
dre ; nous  certifions  aufïi  que  depuis  treize 
ans  que  M.  Decourcelle  accouche  dans  ce 
pays-ci  , il  ne  lui  elt  morte  aucune  femme 
entre  les  mains , ce  qu  on  a lieu  d attribuer 
non-feulement  à fes  talens  pour  les  accou- 
chemens , mais  à la  bonté  de  fon  élixir.  A 
Plichancourt  ce  Ic>  Juin  Signé  à la 

minute , de  Brunet. 

N.°  20. 

Je  fouiïigné  , reconnois  avoir  vu  à Glaunes 
une  femme  en  couches  à toute  extrémité  , 
de  ce  parce  qu’elle  n’avoit  pas  été  délivrée 
pendant  environ  cinq  jours , accident  qui 
étoit  accompagné  d’une  fupprefiion  totale  , , 
avec  une  infinité  d autres  accidens , comme 
tenfion  au  bas-ventre,  redoublement  de  fièvre; 
je  me  rappelai  heureufement  que  M.  Decour- 
celle , Chirurgien  de  notre  Ville,  compofoit: 
un  élexir  dont  j’avois  entendu  faire  beaucoup 
d’élopes  pour  les  maladies  des  femmes , j ai 
envoyé  très-promptement  chez  lui  qui  donna, 
charitablement  une  bouteille  d élixir  qui 
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bientôt  changea  les  chofes:  elle  rendit  peu 
de  temps  apres  l’arrière-faix  qui  étoit  en 
partie  pourri , fes  évacuations  fe  rétablirent 
de  lut  guérie  en  très-peu  de  temps,  ce  que 
je  certifie  pour  fervir  de  valoir.  A Vitrï  ce 
10  Septembre  tjyS.  Signé  Mlle,  de  S aini-G enis . 

N.°  2.1. 

Je  .foufîigné,  M.e  Chirurgien  demeurant 
à Thieblemont,  certifie  que  M.  Decourcelle 
mon  Confrère  efl  venu  dans  ce  pays  pour 
fuivre  les  traitemens  de  plufieurs  accoudie- 
mens  fâcheux , de  qu’il  a applani  toutes  les 
difficultés  qui  fe  font  rencontrées  par  le 
moyen  de  fon  élixir  Américain,  ce  que  je 
certifie  véritable,  en  foi  de  quoi  j’ai  délivré 
le  préfent  certificat.  A Thieblemont  ce  23 
Février  1778.  Signé  Lagaine. 

Je  foufîigné,  certifie  le  contenu  ci-defîus 
véritable,  les  jour  de  anfufdits.  Signé  Bacquin . 
Curé  de  1 hieblemont. 

N.°  22. 

Je  foufîigné,  Jofeph  Baudet,  Laboureur 
demeuiant  à Thieblemont,  certifie  que  Al. 
Decourcelle,  Accoucheur  à Vitri-le-Fran- 
çois  , s eft  tranfporté  ici  à ma  follicitation 
pour  voir  ma  femme  qui  étoit  à toute  extré- 
mité pour  un  épanchement  de  lait  de  fup- 
prefîion , que  ces  aceidens  ont  diminué , de 
:e , à mefure  qu’elle  a fait  ufage  de  l’élixir 
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de  mondit  fieur  Decourcelle  , & eil  par- 
faitement rétablie  , ce  que  je  certifie  vérita- 
ble & ai  figné.  A Thicblcmont  U 23  Décembre 

• j y 68 . Signé  Baudet. 

Je  foufiigné , certifie  le  contenu  ci-defius 
véritable  , à Thieblemont  ce  jour  cr  an  fufdits. . 
Signe  Bacquin,  Curé  de  Thieblemont. 

N.°  1%. 

Je  foufiigné,  François  Didon,  Maître  de 
Polie  de  Strafbourg,  que  M.  Decourcelle, 
Accoucheur  à Vitri,  a accouché  mon  épouse 
de  deux  accouchemens  contre  nature  , & 
que  dans  ces  deux  couches  elle  a été  atta- 
quée de  fièvre  continue  <3c  fupprefiîon  , 
defquels  accidens  elle  a été  guérie  par  l’ufage 
de  l’élixir  Américain  , ce  qui  l’a  déterminé  1 
a continuer  d’en  prendre  dans  les  aunes  | 
couches  ; je  certifie  en  outre  que  dans  mon. 
village , il  s’clt  rencontré  plufieurs  femmes 
a qui  il  ell  arrive  de  femblables  acciüens  ou 
difiérens  ; que  j’ai,  pour  leurs  fouragemens  . 
& les  tirer  de  la  mort , envoyé  plufieurs 
fois  en  polie  à Vitri,  pour  leur  en  donner, 
ce  qui  a réufii  ; je  certifie  en  outre  qu’un 
Courier  de  Paris  a Strafbouig,  oit  a mon 
époufe  que  lorfqu  il  etoit  paiti  de  1 ans  , 
il  avoit  laifle  fon  époufe  dans  le  plus  grand 
danger  , par  une  perte  considérable  , <3c 
qu’il  ne  croyoit  pas  quelle  fût  vivante  dan* 
le  quart-d’heure  qu’il  en  parloit  ; mon  époufe  1 
fentanttout  le  danger,  de  connoiflant  1 eiixir, 

Américain 
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Américain,  lui  confcilla  d’en  envoyer  parla 
malle  deux  bouteilles  qui , à l’arrivée  à 
Paris , trouvèrent  la  femme  de  ce  Courier 
encore  vivante,  mais  pour-ainfi-dire  comme 
morte  , 6c  que  cet  élixir  a cependant  rap- 
pelée  à la  vie , 6c  il  l’a  parfaitement  guérie, 
ce  que  je  certifie  ce  20  Décembre  1778. 
Signé  François  Didon. 

Je  certifie  le  contenu  ci-deflus  véritable, 
a Thieblemont  ces  jour  & an  ci-dejjus.  Signé 
Bacquin,  Curé  de  Thieblemont  St  Fare~ 
mont. 

N.°  24; 

t 4 

Je  fouffigné  , reconnois  que  ma  femme 
a été  pendant  lix  mois  perdue  totalement 
de  tous  fes  membres  à la  fuite  d’un  lait 
épanché  , St  qu’il  lui  étoit  pendant  ce  temps- 
là  impoflible  de  fe  remuer  ni  faire  aucune 
élpèce  de  fondions  fans  fecours , toujours 
couchée  , excepté  pour  faire  fon  lit  , reflen- 
tant  des  douleurs  violentes  par  tout  le  corps  , 
6c  avec  tout  cela  extrêmement  enflée , pour 
laquelle  maladie  j’avois  fait  exactement  tout 
ce  que  les  Médecins  6c  Chirurgiens  de 
Chaalonsm’avoicntconleillé;  ma  femme  étant 
toujours  dans  le  même  état,  6c  ne  fachant 
que  faire , M.  notre  Curé  voyant  cet  état 
fâcheux  de  la  malade  , me  confeilla  d’aller 
à Vitri  confulter  M.  Decourcelle  qui  me 
donna  par  charité  de  fon  élixir  que  je  fis 
prendre  à ma  femme  , au  moyen  de  quoi 
je  l’ai  rétablie  parfaitement,  ayant  rendu 
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fon  lait  par  les  urines  6c  la  tranfpiration. 
A Tibi  prés  de  Chaalons  ce  18  Avril  1776* 

N.Q  j>5. 

Je  foufügnée , certifie  qu’étant  à la  cam- 
pagne près  de  Vitri-le-François,  une  femme 
vint  me  dire  que  fa  voifine  étoit  accouchée, 
6c  que  depuis  vingt-quatre  heures  elle  étoit 
dans  le  plus  grand  danger  ; Tachant  que 
la  plupart  de  ces  femmes  n’en  connoiffent 
pas  afîez  pour  m’en  tenir  à ce  quelle  rap- 
portoit , j’allai  la  voir  6c  la  trouvai  même 
plus  mal  qu’elle  ne  rae  l’avoit  dit  , car 
outre  que  je  la  trouvai  avec  une  grande 
fièvre  , j’appris  aufîi  que  la  Sage-femme 
n’avoit  pu  la  délivrer  , ce  qui  me  fit  prendre 
le  parti  d’envoyer  promptement  à Vitri  chez 
M.  Decourceile , qui  donna  charitablement 
une  bouteille  d'élixir  qui  , non-feulement 
calma  la  fièvre  , rétablit  la  fuppreffion  6c 
lui  fit  rendre  l’arrière-faix  qui  étoit  déjà 
en  partie  pourri , c’eft  pourquoi  j’ai  donné 
le  préfent,  Certificat.  A Vitri  le  2 J Août 
. Signé  Marie  Juffos. 

N.«  26. 

Je  foufligné,  Paul-François  Verjus,  Maître 
Tourneur,  que  ma  femme  a été  attaquée 
d’une  maladie  de  nerfs  6c  d’une  perte  des 
plus  confidérables  pendant  neuf  mois , lefquels 
accidens  fans  doute  ont  occafionné  les  con- 
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vu Ifions  terribles  quelle  a éprouvées,  qui  ré- 
cidivoient  au  moins  trois  ou  quatre  fois  par 
femaine  , St  qui  duroient  quelquefois  vingt 
heures,  tant  dans  les  convulfions,  que  dans 
une  efpèce  de  léthargie  dans  laquelle  elle 
tomboit  après  les  convulfions  qui  étoient 
fi  considérables,  que  l’on  pourroit  dire  qu’on 
en  a très-peu  vu  de  femblables , ôc  qu’en 
conféquence  j’aurois  été  forcé  de  la  laifîër 
conduire  à 1 hôpital  où  elle  fut  traitée  par 
les  Médecins  & Chirurgiens  dudit  hôpital, 
tant  par  les  bains  tiédes  ou  froids , que 
par  les  remèdes  généraux  pendant  lëfpace 
de  trois  mois,  fans  avoir  relfenti  aucune 
efpèce  de  foulagement  ; qu’enfin  voyant  les 
mêmes  accidens  lubfiftcr,  je  retirai  ma  femme 
chez  moi,  St  priai  M.  Debranges,  Chanoine 
de  cette  ville  qui  a eu  connoiflance  de  ces 
divers  accidens,  d’engager  M.  Decourcelle  , 
Auteur  de  l’élixir  Américain,  de  venir  voir 
ma  femme,  ce  qu’il  fit  volontiers,  St  lut 
adminiftra  fon  élixir  qui  en  moins  de  trois 
femaines,  non-feulement  a guéri  fa  perte 
de  fang,  mais  encore  les  convulfions  St  la 
léthargie;  cette  maladie  étoit  fi  confidérable 
qu’elle  eftrayoit  tous  ceux  qui  la  voyoient  : 
cependant  les  convulfions  fe  calmèrent  au 
bout  de  trois  femaines  comme  M.  Decour- 
celle l’avoit  annoncé  ; elles  parurent  bien 
moins  fortes  <3c  fans  pertes  de  fang , ce  qui 
fut  bientôt  calmé  en  recommençant  l’élixir  ; 
ce  que  je  certifie  véritable:  à Vitri  ce  4, 
Juillet  1 776.  Signé  Verjus. 

R ij 
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N.°  17. 

Je  fouiïîgnee,  Marie  - Jeanne , femme  de 
Parcollet,  demeurant  à Blaife-fous-Arzillers, 
certifie  que  je  me  fuis  trouvée  étant  groffe 
de  neuf  mois , avoir  une  perte  des  plus  dan- 
gereufes , puifqu’on  n’attendoit  que  ma  mort 
Sc  celle  de  l’enfant,  qui  a duré  huit  jours, 
pour  laquelle  on  a tenté  inutilement  tous 
les  remedes  polîibles,  quoique  j’étois  traitée 
par  M.  Joubert , le  plus  habile  du  pays  <3c 
très-bon  Accoucheur,  lequel  ne  pouvant  pas 
calmer  cette  épouvantable  perte,  me  confeilla 
ainfi  que  M.  notre  Curé  d’avoir  recours  à 
M.  Decourcelle , auiîi  Accoucheur  à Vitri- 
le-François,  qui  m’envoya  une  bouteille  de 
fon  élixir  qui  luffit  pour  me  rétablir  de  cette 
perte,  qui  étoit  li  forte,  que  l’on  craignoit 
de  ne  pas  avoir  le  temps  de  m’adminiflrer 
les  facremens  ; quelques  jours  après  j’accou- 
chai dun  enfant  mort , ce  qui  me  rendit  la 
même  perte  auifi  forte  qu’auparavant  , mais 
je  repris  le  même  remède  & me  fuis  rétablie 
parfaitement.  A Blaife  au  mois  de  Février 
j 777.  Signe  Marie- Jeanne  Parcollet. 

N.°  *8. 

Je  foufîigné,  Pierre  Choify,  habitant  de 
Loify , certifie  que  mon  époufe  a été  attaquée 
d’une  perte  des  plus  confidérables  qui  lui  a 
duré  & continué  depuis  un  mois  & demi 
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apres  fes  couches,  malgré  tous  les  fecours 
que  les  Médecins  & Chirurgiens  lui  ont 
porté;  que  cette  perte,  au  lieu  de  diminuer, 
a augmenté  confidérablement  ; qu’en  confé- 
quence  j’allai  voir  M.  Decourcelie  , Chirur- 
gien-Accoucheur à Vitri-le-François  qui  lui 
donna  une  bouteille  de  Ton  élixir  Américain, 
au  moyen  de  laquelle  elle  s’efl  parfaitement 
guérie  de  cette  perte.  A Loify  Le  premier 
jlout  lyjÿ.  Signé  Pierre  Choify, 

N.°  29. 

Je  foufîignée , Marie  Lamotte  demeurant 
chez  M.  de  Vivens  à Vitri-le-François, 
certifie  qu’étant  dans  mon  temps  critique, 
j’étois  expofée  à reffentir  des  éréfipelles  tous 
les  mois  àr-peu-près  dans  le  même  temps , 
qui  d’abord  avoient  commencé  par  peu  de 
ehofe  , mais  augmentant  chaque  mois  à un 
point  à me  donner  la  fièvre  & me  retenir 
au  lit,  ce  qui  me  détermina  à voir  M. 
Decourcelie  , pour  favoir  de  lui  , s’il  ne 
feroit  pas  à propos  de  me  faigner  , ce  qu’il 
me  défendit  très-fort , parce  que  , dit-il  , 
les  faignées  dans  ces  changemens  ne  pro- 
duiroient  que  de  mauvais  effets  , comme  de 
fixer  cette  humeur  fur  la  poitrine  ou  ailleurs, 
êc  qu’il  falloit  la  faire  évacuer  par  la  tranif 
piration  ou  par  les  urines  ; pour  cet  effet  , 
il  me  donna  de  fon  élixir  que  je  pris  environ 
huit  jours  par  mois , il  me  produifît  l’effet 
qu’il  en  attendoit  ; je  continuai  environ  trois 
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mois  , 6c  depuis  lors  je  ne  m’en  fuis  point 
reffentie;  j’ai  paffé  ce  temps  critique  fans 
m’en  être  apperçue , ce  que  je  certifie  fin- 
cère  6c  véritable;  a Vit  ri  ce  20  Janvier  tyy  o. 
Signé  Marie  Lamotre. 


N.°  30. 

Je  foufîîgnée,  Marie  Béguin,  époufe -de 
Béguin  , Caporal  à la  ville  de  Vitri-le-I  ran- 
çois , que  dans  mon  changement  6c  même 
avant , j’ai  été  attaquée  de  fi  violentes  éré- 
fipelles  à la  tête  6c  au  vifage  , 6c  ce  , fans 
manquer  tous  les  mois  pendant  environ  douze 
ans  ; que  ces éréfipelles  étoient  li  fortes,  que 
j’étois  réduite  à être  au  moins  huit  jours 
dans  mon  lit , tous  les  mois , ayant  la  tête 
grofle  une  fois  plus  qu’à  l’ordinaire,  6c  une 
lièvre  continue  avec  redoublement;  que  cette 
' fujétion,  jointe  aux  accidens  qui  exiffoient 
toujours , m’avoient  fait  chercher  du  iecours 
où  je  croyois  en  trouver,  c’eft-à-dire , que 
j’aiconfulté  tous  les  Médecins  de  cette  Ville, 
fuivi  même  fort  longtemps  leurs  avis  fans 
trouver  aucun  foulagement  , ainfi  que  tous 
les  Opérateurs  qui  ont  paru  dans  cette  Ville  :• 
rien  ni  faifant  6c  déterminée  à mourir , Ton 
me  confeillade  voir  M.  Decourcelle , nou- 
vellement arrivé  dans  ce  pays  , qui  me 
confeilla  de  prendre  de  fon  élixir  dont  il 
me  fit  ufer  pendant  quatre  mois,  huit  à dix 
jours  chaque  mois,  en  me  faifant  couvrir 
la  tête  par- deflus  mes  bonnets  d'une  terrine 
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que  l'on  avoit  auparavant  fait  chauffer  , feu- 
lement quand  je  prenois  l’élixir  & étant  au 
lit,  ce  qui  dès  les  premiers  mois  diminua 
la  fièvre  & l’éréfipelle  , ce  qui.  me  déter- 
mina à fuivre  exactement  ce  qu’il  me  prel- 
crivit  ; je  ne  fis  rien  autre  choie  que  de  con- 
tinuer ainfi  , & fus  parfaitement  guérie , au 
point  que  depuis  fept  à huit  ans  je  n en  ai 
point  reffenti,  ce  que  je  certifie  : à V uri  ce 
/o  Janvier  ijjG'  Signe  femme  de  Béguin. 

N.°  31, 

Je  fouffigné , certifie  que  M.  le  Comte 
de  Boncour  fachant  le  trille  état  de  mon 
époufe  qui  étoit  mourante  de  la  poitrine  , 
ayant  une  fièvre  lente  ôc  continue,  la  poi- 
trine relâchée,  le  dos  voûté  & une  toux 
continuelle,  me  fit  avertir  que  M.  Decour- 
celle,  Chirurgien,  étoit  arrivé  chez  lui  pour 
y accoucher  Mad.  que  lur  le  champ  je  partis, 
<5c  que  lui  ayant  rapporté  l’état  dangereux 
de  ma  femme,  il  m’affura  que  c’étoit  le 
lait  qui  s’étoit  fixé  fur  les  poulmons , & 
que  s’ils  n’étoient  pas  abcédés , qu’il  pré- 
voyoit  qu’il  y auroit  encore  quelques  efpé- 
rances  pour  fa  guérifon  , mais  fi  au  contraire 
ils  l’étoient  , qu’il  étoit  certain  qu’elle 
mourroit  de  cette  maladie , cela  ne  m’ef- 
fraya pas  , parce  que  j’y  comptois  , cela 
m’ayant  déjà  été  annoncé  par  ceux  que  j’avois 
çonfulté;  il  me  donna  dans  cette  incertitude 
une  bouteille  de  fon  élixir  dont  elie  a fait 
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ufage  aufii-tot , qui  dès  le  commencement 
lui  Ht  un  bien  marqué,  ce  qui  lui  fit  con- 
tinuer pendant  quelque  temps,  c’eil-à-dire , 
deux  bouteilles  lui  ont  fuffi  pour  la  guérir 
radicalement,  ce  que  je  certifie,  & ai  ligné. 
A La  Haïcour  entre  tiar-le-Duc  & Sainte- 
e/uJiouLJr  U Iz  Janvier  iy8o<,  Signé  Maine. 


N.®  3 


2. 


Je  fou  fii  g né  , Étienne  Bonaire  , Maître 
Tiflérand  , que  cinq  à fix  ans  après  le  chan- 
gement de  tempérament  de  mon  époufe  , 
ii  lui  a pris  un  dévoiement  fi  confidérable 
qui  a duré  près  de  quatre  mois  , qu’elle 
aiioit  prelque  toute  les  nuits  une  vingtaine 
de  fois , fans  que  Ton  ait  pu  y remédier  , 
quoiqu  elle  ait  fait  ufage  de  plufieurs  re- 
mèdes dont  elle  n’a  relfenti  aucun  foulage- 
ment,  c’elt  ce  qui  me  détermina  à aller  voir 
JVL  Decourcelle,  Chirurgien  de  cette  Ville, 
qui  lui  alfiura  que  c’étoit  une  fuite  de  fon 
changement  , & que  ‘ fi  cela  étoit , il  ne 
doutoit  pas  que  fon  élixir  ne  la  guérît  en 
peu  de  jours,  qu’au  contraire,  li  ce  dévoie- 
ment éto|t  occafionné  par  la  bile  que  cet 
élixir  n’y  pouvoit  faire  de  mal , mais  qu’il 
ne  le  guériroit  pas,  que  par  conféquent  on 
pouvoit  le  tenter,  il  lui  en  donna,  & elle 
a été  parfaitement  guérie  en  moins  de  huit 
jours  , & fon  eftomac  qui  ne  faifoit  aucune 
fonèlion , fait  parfaitement  la  digeftion  , 
ians  xeifentir  ni  pelanteurs  ni  renvois,  comme 
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elle  en  avoit  ; preuve  donc  que  cela  venoic 
de  Ton  changement-.  A Fit  ri  ce  zo  Septembre 
'7 Si.  Signé  Bonnaire. 

N"°  33: 

Je  fouiîîgné,  certifie  qu’étant  à Naurois 
à ma  campagne,  l’on  m’apprit  qu’une  femme 
que  jeconnois,  étoit  dangereufement  malade 
de  la  fuite  de  fa  couche;  j’allai  chez  elle, 
& la  trouvai  avec  une  fièvre  confidérable , le 
ventre  & tout  le  corps  beaucoup  plus  gros 
que  de  coutume  ; m’étant  informé  des  remè- 
des qu’on  lui  donnoit , Sz  fachant  qu’ils  ne 
procuroient  aucun  foulagement , j’écrivis  à 
M.  Decourcelle  pour  qu’il  lui  envoyât  de 
fon  élixir,  ce  qu’il  fit  gratis,  Sc  au  moyen 
du  quel  elle  s’elf  parfaitement  guérie,  ce 
que  je  certifie  fincère.  A Vitri  ce  zo  Mal 
ijSo.  Signé  Doucet,  Dire&eur  des  Aides, 


Je  foufiîgné,  Pierre  Arnould  , Boulanger 
à Vitri-la- Ville  près  de  Chaalons , qu’ayant 
ma  femme  très-mal  d’une  fuppreffion  à la 
fuite  de  fa  couche  avec  un  flux  de  fang  & 
une  lièvre  confidérable,  dont  plulieurs  gros 
corps  étoient  morts,  que  j’allai  prier  Mad. 
Alorel , Dame  dudit  lieu  , pour  la  prier 
décrire  à M.  Decourcelle,  Chirurgien  à 
Vitri , pour  le  prier  d’engagerce  M.  à donner 
de  1 élixir  pour  le  foulagement  de  ma  femme, 
ce  qu’elle  fit,  & je  portai  moi-même  la 
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lettre  pour  lui  expliquer  l’état  fâcheux  dans 
lequel  étoic  la  malade,  il  m’affura  que  fi  je 
faifois  prendre  exactement  la  bouteille  qu’il 
me  donna,  je  pouvois  tout  efpérer;  effecti- 
vement, j’obfervai  fur-tout  une  chofe  efien- 
rielle  qui  étoit  de  la  tenir  bien  chaudement, 
S c de  l’aider  à la  tranfpiration,  êc  je  luis 
parvenu  à la  tirer  d’affaire;  car  la  fièvre, 
le  flux  de  fang  , ainfi  que  tous  fes  accidens 
l’avoient  mis  à la  mort  ; ce  que  je  certifie. 
A Vitri  ce  xo  Janvier  Ij8i.  Signe  Pierre 
Arnould. 

N."  35- 

Je  fouflignée,  Nicole  Leroy,  Sœur  de 
Loify  près  de  Vitri , qu’ayant  une  de  mes  pe- 
tites écolières  qui  a été  attaquée  d’un  éter- 
nument  involontaire  & continuel  avec  des 
convulfions  extraordinaires  ; qu’ayant  fait 
voir  cet  enfant  âgé  d’environ  neuf  à dix 
ans,  foit  à Vitri,  foit  à Chaalons,  à plufieurs 
perfonnes  de  l’Art,  fans  avoir  pu  diminuer 
aucun  de  fes  accidens , quoique  l’on  ait  fuivi 
exactement  ce  que  les  uns  & les  autres  avoient 
preferits  : cependant  les  accidens  augmentants, 
je  retournai  à Vitri  pour  la  faire  voir  à M. 
Becourcelle  qui  étoit  chez  lui  lorlque  j’y 
allai  pour  confulter , & qui  l’ayant  bien 
examiné,  fe  rappelia  avoir  guéri  l’époufe 
d’un  Apothicaire  de  Chaalons  d’un  hocquet, 
& jugeant  que  c’étoit  la  meme  caufe,  il 
me  donna  de  fen  élixir,  au  moyen  duquel 
de  d’un  régime  dans  lequel  il  étoit  queltion 
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de  bains  <Sc  de  délayans , il  Ta  parfaitement 
guérie;  ce  que  je  certifie  fincère  & véritable. 
A Fit  ri  ce  iS  Janvier  JjSl.  Signé  Nicole 
Leroy,  Sœur  d’école  de  Loify. 

N°.  3 6. 

Je  certifie,  Bourgeois  de  Strafbourg,  que 
mon  époufe  ayant  depuis  longtemps  du  lait 
épanché  dans  le  fang,  qui  lui  occafionnoit 
une  infinité  d’accidens , & qu’ayant  été  in- 
formé qu’il  y avoir  chez  Mad.  Sommerfogel 
un  remede  efficace  contre  ces  maladies , je 
lui  en  ai  fait  prendre , & que  depuis  ce  temps 
elle  s’eft  très-bien  portée  ; e’eff  en  consé- 
quence de  ce  , que  j’ai  cru  devoir  envoyer 
ce  certificat  en  remerciement  à l’Auteur  de 
ce  remède  , quoique  perfonne  ne  m’en  ait 
demandé.  A Strasbourg  et  zz  Février 
Signé  Schlober. 

N.°  37. 

Je  foüiîîgnée,  Marie  Quaifon  demeurant 
à Vitri-le-François,  qu’à  la  fuite  de  mon 
changement  de  tempérament  j’ai  été  attaquée 
d’une  migraine  fi  confidérable,  que  je  ne 
pouvois  me  perfuader  que  je  pourrois  y ré- 
iifier , que  le  moins  qu’il  pourront  m’en 
arriver,  leroit  de  perdre  tout  à fait  la  tête, 
fans  pouvoir  trouver  aucun  foulagement,  ce 
qui  a duré  au  moins  fix  à fept  mois , Sc 
qu’au  Sortir  de  ces  migraines  qui  revenoient 
-tous  les  trois  jours,  j’étois  pendant  tous  lçs 
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intervalles  comme  ne  me  connoifTant  pas  , 
enforte  que  je  ne  pouvois  rien  faire  : l’on  me 
confeilla  de  faire  ufage  de  l’élixir  Améri- 
cain auquel  je  n’avois  aucune  confiance  , per- 
fuadée  que  rien  n’étoit  capable  de  me  fou- 
lager  ; j’en  pris  pendant  huit  jours  dans  le 
temps  qu’il  eft  indiqué  par  l’imprimé,  dont 
je  fus  un  peu  foulagée  ; je  recommencé  le 
mois  d’apres , j’éprouvai  encore  du  foulage- 
ment;  enfin,  en  recommençant  pendant  cinq 
a fix  mois  , j’ai  éprouvée  une  guérifon  par- 
faite de  mes  migraines  & des  chaleurs  qui 
me  montoient  continuellement  à la  tête,  <5c 
d’un  mal-aile  que  j’éprouvois  fans  ceffe,  ce 
que  je  certifie.  A Vitry  ce  Janvier  1781. 
Signé  Marie  Quaifon. 

N.°  38. 

Je  certifie,  que  moi  Picard  Perrier  de- 
meurant dans  la  maifon  de  M.  le  Dofteur 
Vallerand,  fauxbourg  de  Veaux,  qu’à  la 
fuite  d’une  couche  qu’eut  ma  femme,  il  lui 
furvint  un  abcès  confidérable  au  defTous  du 
nombril  qui  perça  leul  par  le  moyen  de  divers 
cataplafmes:  indiqués  par  M.  le  Do&eur 
Vallerand,  & rendit  beaucoup  de  pus;  que 
cet  abcès  dura  environ  fix  mois,  rendant 
toujours  du  lait  & du  pus , fans  apparence 
de  guérifon  , ce  qui  me  détermina  à aller 
voir  M.  Decourcelle  par  le  confeil  de  M. 
Vallerand,  Médecin  de  cette  Ville,  qui 
■me  confeilla  fon  élixir , dont  ma  femme 


Américain.  269 

en  pris  deux  fois  par  jour,  au  moyen  duquel , 
conjointement  avec  un  panfement  fimple 
ci  onguent  de  la  mère  feulement , le  lait  pris 
un  autre  cours , foit  par  la  tranfpiration  , 
loit  par.  les  urines , & bientôt  après  la  pi;*ie 
qui  étoit  confidérable  pour  lors , s’efl:  guérie 
en  très-peu  de  temps,  ce  que  je  certifie.  A 
yuri  ce  / Janvier  J777.  Signé  Pierre  Picard. 

N.o  39. 

> 

Je  fouflîgnée,  Madeleine  Simonet , habi- 
tante du  fauxbourg  de  Veaux  , qu’à  la  fuite 
d une  couche  après  laquelle  mon  enfant  mou- 
rut , ce  qui  donna  lieu  à ce  que  mon  fein 
devint  beaucoup  plus  gros  que  de  coutume, 
parce  que  j’avois  beaucoup  de  lait , 8c  mai- 
gre que  je  me  le  faifois  tirer  par  une  femme 
avec  force  , mon  fein  s’enflamma  ; l’on  me 
conseilla  de  mettre  des  cataplafmes  qui  ne 
produifirent  qu’à  augmenter  la  fièvre  que 
3 avois  déjà  , 8c  enfin  mes  deux  feins  s’ab- 
cederent  8c  s’ ouvrirent  tous  les  deux  en  dif- 
ferens  endroits,  lefquelles  ouvertures  furent 
paniees  par  les  remèdes  ordinaires  pendant 
P us  e fix  mois  , fans  que  cela  voulût  fe 
re  ermer  , ce  qui  me  détermina  à aller  voir 

'?**  • ' jC0Urce^e  qui  rue  fit  prendre  de  fon 
e îxir  deux  fois  par  jour,  8c  mettre  deflus 
tuon  fein  un  cataplafme  de  fon  bouilli  dans 
I urine  par-deflus  l’emplâtre  de  la  mère,  le 
lait  pafla  par  les  urines,  8c  mes  plaies  fe 
guérirent  bientôt  après  , en  continuant  l’élixir 
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jufqu’à  parfaite  guérifon,  ce  que  je  certifie 
fincère  6c  véritable.  A Vitri  u / Janvier 
tyjS . Signé  femme  Simonet. 

N.°  40. 

Je  foufiîgné  , Jean-Baptifle  Defchamps, 
Bourgeois  de  cette  Ville  demeurant  au  faux- 
bourg  de  Saint-Dizier , certifie  que  mon 
époufe arrivée  au  troiiième  mois  de  fagroflefle, 
devint  enflée  au  point  que  ceux  qui  lavoyoit, 
ne  s’imaginèrent  pas  que  ce  fût  une  grofieiTe, 
mais  bien  une  hydropifie  dans  toutes  les 
règles  , c’eft  pourquoi  on  la  traita  en  con- 
féquence,  mais  ni  l’hydropifie  ni  la  fièvre 
ne  diminuèrent  en  rien,  ce  qu’il  fallut  atten- 
dre du  temps  , 6c  depuis  ce  terme  de  trois  mois 
elle  ed  reliée  fans  pouvoir  vaquer  aux  affaires 
de  la  maifon  , 6c  toujours  au  lit  pendant  les 
fix  mois  qui  dévoient  compléter  fon  terme, 
les  chofes  allant  toujours  de  plus  mal  en 
plus  mal  ; je  fis  prier  M.  Decourcelle  quel- 
que temps  avant  qu’elle  accouchât , de  venir 
la  voir;  il  nous  aflura  qu’elle  étoit  grofle , 
quoiqu’hydropique  , qu’elle  accoucheroit  heu- 
reufement  d’un  enfant  qui  ne  vivroit  pas , ce 
qui  s’efl  vérifié , 6c  que  fon  hydropifie  s’é- 
vacueroit  avec  fon  lait , fi  l’on  avoit  atten- 
tion de  lui  faire  prendre  exactement  fon 
élixir  deux  fois  par  jour,  jufqu’à  parfaite 
guérifon  : elle  a fuivi  fon  confeil  6c  s’en  efl 
bien  trouvée , puifqu’au  bout  de  deux  mois 
de  ce  régime,  elle  a été  parfaitement  guérie, 
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Ton  lait  6c  les  eaux  s’étant  évacués  infen- 
liblement , ce  qui  elt  la  pure  vérité.  A 
Vit  ri  ce  2%  Mars  1782.  Signé  Defchamps. 

N.°  41. 

Je  fouffignée,  Élifabeth  Caquet,  certifie 
que  ma  fille  aînée  fut  attaquée,  en  .780 , 
d une  maladie  de  nerfs  très-confidérable  qui 
redoubloit  par  des  accès  de  vapeurs  6c  con- 
vulhons  qui  fe  fuccédoient  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  par  jour  ; que  ces  accès  étoient 
li  violens  , qu’elle  perdoit  tout  à fait  con- 
noiffance,  mouvemens  quelconques,  6c  ce, 
pendant  plufieurs  heures  ; qu’à  ces  pertes 
de  connoifîances  fuccédoient  affez  ordinaire- 
ment des  convulfions  très-fortes , 6c  qu’enfin 
le  tout  fe  terminoit  par  un  déraifonnement 
total , ce  qui  prouvoit  que  les  nerfs  du  cer- 
veau étoient  fortement  embarraflés , ce  pour- 
quoi , l’on  administra  tous  les  remèdes  in- 
diqués fans  apparence  defoulagement  , quoi- 
qu’ils aient  été  continués  au  moins  un  mois: 
voyant  que  les  accès  au  lieu  de  diminuer  , 
augmentaient  en  longueur,  je  me  rappellai 
les  offres  que  m’avoient  fait  déjà  M.  De- 
courcelle,  Chirurgien  de  cette  Ville,  de  lui 
faire  faire  ufage  de  fon  élixir  Américain  que 
je  connoiffois  depuis  longtemps , pour  en 
avoir  fait  ufage  dans  mes  couches  avec  fuccès, 
qui  lui  en  fit  prendre  dans  du  lait  d’amende 
trois  fois  par  jour , en  dui  faifant  obferver 
ane  diette  laiteufe  , ce  qu’il  lui  fit  continuer 
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en  lui  faifant  faire  ufage  des  bains  de  jam  - 
bes , ce  qu’elle  a obfervé  julqu’à  la  lin  de  la 
quatrième  bouteille  qui  a fuffi  pour  fa  gué- 
rifon  radicale  , puifque  toutes  fes  conv  ullions 
6c  fpafmes  font  totalement  ceffés  , 6c  que 
depuis  ce  temps  elle  ne  s’en  efl  nullement 
relfentie , ce  que  je  certifie,  6c  ai  ligné  époufe 
de  M.  Caquet. 

Nota.  Que  dans  ce  même  temps  il  y avoit 
ici  une  jeune  Dame  attaquée  des  mêmes  fymp- 
tômes  6c  des  mêmes  accidens , qui  n’ayant 
pas  eu  autant  de  confiance  en  ce  remède  , 
parce  que  la  première  bouteille  ne  fit  pas 
un  effet  marqué  , fut  obligée  d’aller  à Paris , 
d’oii  à la  vérité , elle  revint  guérie , mais 
après  un  traitement  de  trois  mois  , tandis 
que  la  Demoifelle  dont  efl  queftion  ci-deffus , 
fut  guérie  au  bout  d’un  mois , 6c  ne  fut 
obligée  à aucune  dépenfe. 

N.°  42. 

Je  fouffigné,  Maître  en  Chirurgie,  Accou- 
cheur demeurant  à Poilfon  près  de  Joinville , 
certifie  que  je  me  fuis  trouvé  à l’accouche- 
ment de  Mad.  de  Fleury,  Commilfaire  des 
Guerres,  qui  fut  des  plus  difficile  à terminer, 
puifque  fon  Accoucheur  ne  put  le  terminer 
avec  les  forceps,  quoiqu’il  les  aient  portés 
quinze  à feize  fois  dans  la  matrice,  6c  ne 
put  le  terminer  que  par  les  crochets,  malgré 
routes  les  tentatives,  6c  qu’en  conlequence 
de  ce  terrible  accouchement  il  efl  lurvenu 
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une  inflammation  de  bas-ventre,  de  la  ma- 
trice , accompagnée  d’un  dévoiement  confldé- 
rable  avec  une  fièvre  continue,  avec  trois 
ou  quatre  redoublemens  par  vingt-quatre 
fleures , une  fuppreffion  des  lochies  dans  le 
moment  meme  que  la  malade  fut  remife  au 
lit,  ce  pourquoi  M.  Decourcelle,  Chirur- 
gien-Accoucheur , appelé  pour  ce , ne  vou- 
lant pas  s en  rapporter  à lui  feul , jugeant 
le  danger  très-éminent,  confulta  M.  de 
\aldruche,  célèbre  Médecin  de  cette  Pro- 
vince , qui  fut  d avis  que  vu  les  accidens 
fans  nombre  6c  tous  dangereux,  qu’il  falloir 
tenter  1 élixir  Américain  qu’il  connoiifoit 
déjà  pour  s’en  être  fervi  dans  diverfes  oc- 
calions,  mais  le  fieur  Decourcelle  commença 
par  ramollir  la  matrice  extrêmement  tendue 
de  dure , ainfi  que  toute  la  capacité  du  bas- 
ventre,  en  failant  appliquer  , renouveller 
prefque  toutes  les  heures,  des  ferviettes  im- 
bibées d’urine  & d’eau  de  goulard,  & fit 
prendre  intérieurement  beaucoup  d’huile 
d amende  douce  avec  le  firop  violât,  mais 
Ja  fuppreffion  6c  les  accidens  ci-defius  énoncés 
dtant  toujours  les  mêmes , il  fe  détermina  à 
donner  une  dofe  de  ion  élixir  qui , au  bout 
de  fix  heures , fit  découler  peu  de  chofe  de 
la  matrice;  la  fécondé  prife  fit  un  peu  plus 
d effet , eile  calma  un  peu  le  dévoiement, 
la  fièvre , 6c  fit  appercevoir  un  peu  de  lait 
a la  vérité  puant,  noir  6c  fœtide  , évacua- 
tion qui  sert  non-feulement  foutenue,  mais 
qui  a augmentée  à niefure  que  la  malade  a • 
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fait  ufage  de  cet  élixir,  au  point  qu’elle1 
rendit  fon  lait  avec  autant  d’abondar.ce 
qu’aucune  femme  en  parfaite  fanté  , par  es 

voies  ordinaires,  les  Telles,  & Par  ,es.  urlncs 
& par  l’ufage  continué  de  cet  élixir  ; lans 

aucun  autre  remède  tous  ies  accidens  ci  enon 
cés  fe  font  infenfiblement  calmés  ; je  certiie 
en  outre  qu’une  femme  de  Poillon  tomba 
malade  dans  ce  même  temps  de  la  rougeole, 
avec  une  fièvre  fi  confidérable  quelle  ht  une 
fauffe-couche , & que  quoique  très-mal , je 
lui  adminiftrai  moi-même  le  meme  elixir 
fans  autres  remèdes  , & quelle  s eft  par- 

faitement guérie,  ce  que  je  certifie  venta  e. 
A Poijj’on  ce  30  okobre  ^ Signe  Bertreville. 

N.°  43- 


Nous  foufiignés , Maurice  Brune  Duflos  , 
Marchand  Potier  d’étain  à Rouen  , rue  Co- 
choife  , Paroilfe  Saint-Pierre  , & Cordier  dé- 
clarons que  la  DameRofe  Lefort,  mon  epouie, 
ayant  été  délivrée  au  mois  deinier,  a en 
viron  quatre  mois  du  terme  de  fa  groliefie  , 
à la  fuite  de  laquelle  elle  fut  attaquée  d une 
infinité  d’accidens  qui  firent  craindre  pour  a 
vie,  au  degré  qu’il  fallut  promptement  la 
faire  adminiftrer  de  tous  fes  facremens,  & 
ce  par  le  confeil  de  fon  Accoucheur  qui  n a- 
voit  plus  aucune  efpérance  pour  fes  jours , 
il  me  fut  apporté  une  heure  apres  ladite 
adminiftration,  par  le  heur  Cordier  moi, 
oncle,  une  bouteille  d’élixir  qu’il  avoir  trouv  « 
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ou  acheté  chez  M.  Hoflez  tenant  le  café  de 
Foi  tenant  le  grand  pont , qui  en  a le  dépôt  ; 
que  l’ufage  que  mon  époufe  en  a fait,  a été 
des  plus  heureux  par  fa  promptitude  8c  fon 
efficacité,  quelle  a été  guérie  entièrement 
des  accidens  qui  l’avoient  conduit  aux  portes 
de  la  mort,  8c  encore  d’un  refte  de  lait 
qui  lui  étoit  demeuré  d’une  précédente  cou- 
che : que  cet  élixir  ayant  été  confidéré  par 
mon  oncle  ainfi  que  par  moi  comme  un 
fpécifique  précieux  à l’humanité,  nous  l’a- 
vons depuis  indiqué  à diverfes  perfonnes  qui 
en  ont  depuis  fait  ufage  avec  le  même  fuccès; 
ce  que  nous  certifions  ledit  fieur  Cordier  8c 
moi  véritable,  8c  avons  ligné  8c  délivré  le 
préfent  pour  fervir  8c  valoir  en  ce  que  de 
railon.  A Rouen  et  y Mars  iy8z . Signé  Du- 
flos  <Sc  Cordier. 

N.°  44. 

* ».  • . » 

Je  fouffigné,  Jean  Lefconflez,  Marchand 

Tailleur,  paroiffe  d’Aufreville  à Rouen, 
certifie  que  ma  femme  ayant  été  très-malade 
d’un  lait  répandu , que  dis-je  ! elle  en  a 
été  très-promptement  8c  parfaitement  guérie 
par  l’ulage  qu’elle  a fait  de  l’élixir  Améri- 
cain découvert  par  le  heur  Decourcelle  , 
Chirurgien- Accoucheur  à Vitri-le-François, 
dont  le  dépôt  eft  à Rouen  chez  M.  Floflez, 
8c  que  pour  l’humanité  , on  peut  le  regarder 
comme  un  fpécifique  très-néceffaire  8c  très- 
merveilleux.  A Rouen  ce  t)  Mars  ii8z . Signe 
Jean  Lefconflet. 
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N.°  45. 


Je  fou  (Ti  g née  , Marguerite  Nivois,  femme 
de  Pierre  Mengy,  Marchand  demeurant  à 
Vou fiers  Vallée  de  Bourg,  certifie  que  l’élixir 
Américain  découvert  par  M.  Decourcelle , 
Chirurgien-Accoucheur  à Vitri-le-François, 
fait  un  effet  admirable  fur  les  maladies  qui 
accompagnent  6c  luivent  fi  fréquemment  les 
couches  ; je  l’ai  éprouvé  par  moi  - même , 
6c  j’en  ai  fait  ufage  dans  un  moment  très- 
critique  , 6c  tel  que  je  croyois  toucher  aux 
derniers  indans  de  ma  vie  ; atteinte  d’une 
fièvre  continue  que  je  confervois  depuis  plus 
de  cinq  mois  avant  mes  couches,  d’un  épan- 
chement de  lait  qui  s’ed  communiqué  dans 
toutes  les  parties  de  mon  corps,  <Sc  qui  a 
occafionné  une  enflure  confidérable , avec  une 
hémorrhagie  cle  fang  par  le  nez  depuis  plus 
de  quatre  mois  fans  prefque  difcontinuer  ; 
enfin  abandonnée  d’habils  Médecins  6c  Chi- 
rurgiens qui  m’avoient  jufqu’alors  traité  : 
l’élixir  Américain  que  j’ai  pris  environ  fix 
femaines  , conformément  à l’ordonnance  de 
M.  Decourcelle,  a fait  tout  difparoître  en 
moins  de  quinze  jours,  de  manière  que  je 
me  trouve  parfaitement  rétablie , 6c  même 
mon  tempérament  qui  a toujours  été  très- 
foible  avant  l’ufage  que  j’ai  fait  de  l'élixir, 
efl  maintenant  plus  folide  , 6c  je  fuis  bien 
moins  fujette  aux  maladies  de  poitrine  que 
j’efiuyois  fur-tout  dans  le  temps  de  mes 
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couches;  celles  qui  ont  fuccédé,  m’en  four- 
n i iî en c la  preuve  la  plus  feniible,  & je  puis 
avouer  que,  foit  avant  d’être  mariée,  Toit 
après,  l’on  m’a  toujours  regardé  ou  comme 
pulmonique,  ou  comme  ayant  la  poitrine 
très-délabrée  : on  ne  peut  donc  faire  rien  de 
mieux  quand  on  fe  trouve  dans  l’état  où 
je  me  luis  trouvée  moi-méme  pour  obtenir 
une  guérifon  prompte  & efficace,  que  de 
recourir  à l’élixir  Américain  de  M.  Decour- 
celle,  dont  on  ne  peut  trop  louer  le  zèle 
& les  talens  qui  lui  ont  fait  découvrir  un 
remède  auffi  falutaire,  & auquel  je  dois  avec 
l aide  de  l’Eternel  la  vie  & la  bonne  fanté 
dont  je  jouis,  en  témoignage  de  quoi  j'ai 
ligne  Sc  fait  ligner  le  prélcnt  certificat  fincere 
pour  qu  il  ne  puiffie  être  révoqué  en  doute. 
Signé  Marguerite  Nivois. 

Nous  fou  (lignés , Pierre  Mengy  , Marie 
de  la  Vette,  Marguerite  Nivois,  Pierre 
Nivois,  Marchand,  père  de  ladite  Nivois 
6c  Jean  Nivois  fon  frère,  Greffier  en  ladite 
Juftice  de  V oufiers  , y demeurant  tous 
attelions  que  les  faits  rapportés  par  ladite 
Nivois  dans  le  certificat  ci-deffus  & dautre 
part  eft  exactement  conforme  à la  vérité 
connue  de  la  plus  grande  partie  des  per- 
tonnes  de  ce  Bourg  , Sc  avons  tous  ligné. 

N.°  46. 

Je  fouffigné , Remier,  Marchand  demeu- 
•ant  à Chaalons,  vis-à-vis  la  rue  de  i’Incen- 
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dance,  certifie  que  mon  époufe,  après  un  ac- 
couchement affez  ordinaire , eut  nombre 
d’accidens  qui  la  réduifirent  à la  dernière 
extrémité , puifque  Ton  Accoucheur  me  con- 
feilla  de  la  faire  adminiftrer , 6c  qu’il  n’y 
avoit  point  de  temps  à perdre , ce  à quoi 
je  me  difpofai,  6c  allai  chez  M.  notre  Curé, 
qui  à cet  effet  vint  à la  maifon  pour  la  dif- 
pofer6c  la  préparer  à recevoir  le  St.  Viatique  , 
6c  il  me  confeilla  d’avoir  recours  à l’élixir 
de  M.  Decourcelle  , dont  j’envoyai  fur  le 
champ  chercher  une  bouteille  à l’entrepôt 
qu’il  a dans  cette  ville;  malgré  que  fes 
Médecins  fuffent  d’un  avis  contraire,  je  pris 
fur  moi  de  lui  en  faire  prendre  aufii-tôt  qu  elle 
fut  adminiftrée,  6c  je  m’apperçus  bientôt 
combien  le  confeil  de  M.  le  Curé  étoit  bon, 
puifque  je  vis  ainfi  que  les  affiflans , environ 
trois  quarts-d’heures  après  la  dofe  donnée, 
un  mieux  marqué  , ce  qui  détermina  à con- 
tinuer ; 6c  c’eft  ainfi  qu’en  augmentant  les 
dofes,  j’ai  eu  la  fatisfaélion  de  tirer  mon 
époufe  des  bras  de  la  mort  qui  auroit  été 
inévitable  pour  le  peu  que  l’on  eut  différé. 
Signé  Remier. 

\ SP  i ^ 

N.®  47. 

Je  foufiigné,  Prêtre  de  la  Do&rine  chré- 
tienne, Curé  de  la  Paroiffe  de  Norrois-fur- 
Marne,  diocèfe  de  Chaalons,  certifie  qu’ayant 
été  appelé  pour  confeffer  la  femme  d’un 
nommé  Barbier,  Voiturier,  demeurant  fur 
ma  ParoilTe , je  trouvai  cette  femme  dans 
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\xn  état  d’épuifement  qui  annonçoit  une  fin 
prochaine  ; fa  maladie  venoit  d’une  faufife- 
couche  occafionnée  par  un  travail  forcé,  à 
la  fuite  de  laquelle  elle  efifuya  une  perte  à 
laquelle  elle  ne  fit  attention  que  lorfque  les 
forces  lui  manquèrent  abfolument , lelon 
l ufage  trop  commun  des  gens  de  campagne 
qui  ne  fe  déterminent  à fe  mettre  au  lit 
qu’à  la  dernière  extrémité.  Touche  de  1 état 
prefque  défefpére  de  cette  femme , je  lui  fis 
adminiftrer  l’élixir  de  M.  Decourcelle;  le 
deuxième  jour  elle  fut  en  état  de  vaquer 
aux  affaires  de  fon  ménage , <3c  dans  la  même 
femaine  de  reprendre  fon  travail  ordinaire. 
Je  certifie  en  outre  que  la  nommée  Pier- 
rette Begney,  fille  de  la  même  paroiffe  , 
âgée  d’environ  quarante  ans  , s’étant  mife 
dans  l’eau  pour  y faire  tremper  du  chanvre, 
elTuya  une  fuppreffion  totale  qui  lui  occa- 
fionna  un  grand  mal  de  tête , infomnie , 
fièvre  <3c  dévoiement  confidérable , accidens 
qui  durèrent  trois  jours , après  lefquels  le 
Médecin  appelé  ordonna  une  faignée  qui  ne 
fut  point  exécutée  par  la  répugnance  de  la 
malade  : on  eut  recours  à l’élixir  de  M. 
Decourcelle,  deux  prifes  feulement  arrê- 
tèrent tous  les  accidens , & la  malade  re- 
couvra la  fanté  en  rétabliffant  les  chofes 
dans  l’ordre  , quoiqu’il  y eut  trois  jours 
qu’elle  avoit  cette  fuppreffion. 

Je  rends  volontiers  ce  témoignage  , comme 
ayant  été  témoin  très-attentif  des  effets  cD 
ddfus  expofés,  non-feulement  pour  fervir  de 
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preuve  de  l’efficacité  du  remède  Américain  • 
mais  encore  pour  témoigner  à M.  Decour- 
ceile , ma  gratitude  de  l’empreiTement  <3c 
du  défintçreliement  avec  lefquels  il  vient  au 
fecours  des  pauvres  de  nos  campagnes  ; en 
foi  de  quoi  j’ai  ligné’  ce  5 Juillet  tj8z. 
Fruiffard  , Curé  de  Norrois, 

N.°  48. 

Je  louffigné  , Claude  Jonprez , demeurant 
à Vaucler,  près  de  Vitri-le-François , que 
mon  époufe  étant  en  changement  de  tem- 
pérament a été  très-mal , & ce  à la  fuite 
d’une  lièvre  continue  avec  un  rhume  con- 
fidérable , des  maux  de  poitrine  qui  exif- 
toient  depuis  près  d’un  an  ; enforte  que  fon 
Chirurgien  la  regardoit  comme  pulmonique 
décidée  , ce  qui  augmentoit  par  divers  ac- 
cidens,  comme  difficulté  de  refpirer  , dou- 
leurs entre  les  deux  épaules  : je  priai  l'on 
Chirurgien  de  faire  un  mémoire  de  l’état 
de  la  malade , & j’allai  confulter  M.  De- 
courcelle,  qui  m’affiira  que  c’étoit  une  fuite 
du  changement  de  tempérament,  <Sc  qu’elle 
fe  guériroit,  Ci  les  poumons  n’étoient  pas 
tout  à fait  viciés  , ee  qui  eft  arrivé  elfecli-  • 
vement  , car  elle  efl  très-bien  portante  , 
n’ayant  pris  que  deux  bouteilles  de  fon  élixir, 
ce  que  je  certifie,  en  foi  de  quoi  ai  ligné 
le  préfent.  A yitri  le  10  Juin  1782.  Claude 
Jonprez, 
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N.°  49. 

J e fouffigné , Doéteur  en  Médecine  de 
rUniverfité  de  Montpellier,  Conleiiler  du 
Koi , Médecin  ordinaire  de  Sa  Majefté  à 
Chaalons,  certifie  que  l’élixir  de  la  com;.'o- 
lîtion  de  M.  Decourcelle,  Chirurgien  de 
Vitri,  a opéré  des  guérifons  multipliées 
dans  les  maladies  occalionnées  par  ie  déran- 
gement des  règles  <Sc  les  ravages  du  lait 
dans  les  fuites  de  couches.  A Chaulons  cc 
j Juillet  1782.  Signé  Auger. 

N.°  50. 

Je  fouffigné,  Conleiiler  au  Parlement  de 
Metz  , certifie  qu’ayant  époufé  une  jeune 
Dame  dont  la  mère  a eu  plufieurs  enfans, 
& que  dans  toutes  fes  groffeffes  elle  a 
éprouvé  dès  les  commencemens  des  foiblelTes 
durant  à-peu-près  une  ou  deux  heures  fans 
connoiiîance , & quelquefois  plufieurs  par 
jour,  ainfi  que  pendant  la  nuit,  & que  mon 
époule  devenue  enceinte  , eft  également 
tombée  dans  les  mêmes  accidens  que  Mad. 
fa  mère  , ce  qui  ne  m’effraya  pas  d’abord  ; 
mais  voyant  que  la  jeune  Dame  fe  chagri- 
noit  & pleuroit  continuellement  fur  fon  état, 
j’allai  moi-même  chez  M.  Decourcelle  fon 
Accoucheur,  1e  prier  de  la  venir  confoler, 
n’imaginant  pas  qu’il  y eut  du  remède  ; il 
lui  fit  prendre  de  fon  élixir  qui,  en  trois 
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jours  de  temps,  l’a  guéri  radicalement, 
puifque  fa  grofTeffe  étant  maintenant  à fon 
dernier  période , elle  jouit  d’une  très-bonne 
fanté,  & n’a  pas  eu  de  relïentiment , c’efl 
ce  que  je  certifie  fincère  <5c  véritable.  A Vitri 
çt  /o  Juin  1782,  Signe  Jacob  de  Fremons. 

N.°  51. 

Je  fou  fii  g né , certifie,  M.e  en  Chirurgie 
de  la  Ville  de  Vitri,  que  M.  Decourcelle, 
mon  Confrère,  a eu  la  bonté  de  me  donner 
de  fon  élixir  à plufieurs  reprifes , tant  pour 
des  filles  attaquées  de  fupprefiions , que  pour 
diverfes  autres  maladies , qui  toutes  ont  été 
guéries;  mais  ce  qui  m’a  le  plus  furpris, 
c’efl:  que  je  l’ai  employé  pour  une  femme 
de  1 âge  de  foixante  - quinze  ans,  à qui  il 
furvint  une  perte  de  fang , pour  laquelle 
perte  ce  remède  fit  autant  d’effet  que  fi  la 
perfonne  eût  été  plus  jeune , & l’a  guéri 
parfaitement,  ce  que  je  certifie  fincère  & 
véritable.  A Vitri  ce  c)  Juillet  iy8x.  Signé 
Rollin,  Chirurgien. 
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• BREVET. 

J^EAN  S EN  AC,  Confeiller  ordinaire  du 
Roi  en  fes  Confeiis  d’État  & Privé,  premier 
Médecin  de  Sa  Majefté , Sur-Intendant  gé- 
néral des  Eaux,  Bains,  Fontaines  minérales 
8c  Médecinales  du  Royaume;  en  conféquence 
de  la  délibération  prife  & fignée  en  notre 
Bureau  de  la  Commiffion  Royale  de  Méde- 
cine , alfemblée  le  fept  du  préfent  mois  , fur 
l’examen  que  nous  avons  fait  de  la  compo- 
fition  d’un  élixir  que  nous  a communiqué 
le  fieur  Decourcelle,  enfemble  les  Cer- 
tificats des  perfonnes  de  la  Profefîion,  8c 
autres  digives  de  foi,  lefquels  conftatent  les 
bons  effets  que  le  fufdit  remède  a produit 
dans  les  maladies  des  femmes , telles  que 
les  fuppreffions  des  règles , vapeurs , fleurs 
blanches  ; même  celles  qui  viennent  à la 
fuite  des  couches.  Nous  , en  conféquence  , 
lui  avons  permis  & permettons  de  le  com- 
pofer , adminiftrer , vendre  , faire  vendre  8c 
diflribuer  dans  l’étendue  du  Royaume , à la 
charge  par  lui  de  fe  conformer  aux  Arrêts 
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du  Confeil,  à peine  de  nullité  du  préfent 
Brevet , qu’il  ne  pourra  céder  à qui  que  ce 
ioit  fans  notre  confentement  , en  foi  de  quoi 
nous  l’avons  ligné,  & fait  contrefigner  par 
notre  Sécrétaire  ordinaire , 6c  à icelui  fait 
appofer  le  Sceau  de  nos  armes.  Donne 
à Compiegne  le  Roi  y étant , le  vingt-deux 
Juillet  mil  fept  cent  foixante-neuf.  Signé 
S ENA  C.  Et  plus  bas , par  Monfieur  le 
premier  Médecin  du  Roi.  Signé  Lamarçue. 

Regijlré  au  dix-feptiéme  Volume  des  enregif- 
tremens  du  Greffe  de  la  Prévôté  de  r Hôtel  du 
Roi , & Grande  Prévôté  de  France  , folio 
JoLxante- dix  - fept  redo  , par  nous  Greffier 
fouffgné  , fuivant  la  Sentence  de  ladite  Prévôté 
de  l Hôtel , du  vingt’ deux  feptembre  mil  fept 
cent  Joixante-neuf 

Signé  TERTRE,  avec  paraphe . 


DE  PAR  LE  ROI. 

A TOUS  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  : 
verront  : Louis  de  Bouchet , Chevalier , Mar- 
quis de  Souches  & du  Bellay,  Comte  de 


Américain.  285 

Montforeau  , Seigneur  de  la  Coutancières , 

Vorelle  & autres  Lieux  , Lieutenant-Général 
des  Armées  du  Roi  , Confeiller  d’État,  Pré- 
vôt de  l’Hôtel  de  Sa  Majefté , St  Grand-Pré- 
vôt de  P rance  : S a l u t lavoir  faifons.  Que 
vu  la  Requête  à nous  préfentée  par  le  fieur 
Decourcelle,  tendante  afin  d’enregiPre- 
ment  au  Greffe  de  cette  Cour,  du  Brevet 
à lui  accordé  par  Monfieur  S e n a c , Con- 
feiller  ordinaire  du  Roi  en  les  Confeils  d’État 
& Privé,  premier  Médecin  de  Sa  MajePé, 
pour  la  compofftion  , vente  St  diPribution 
dans  Pétendue  du  Royaume  d’un  élixir  pro- 
pre aux  maladies  des  Femmes  , telles  que 
les  luppreffions  des  règles,  vapeurs,  fleurs 
blanches  , mqme  celles  qui  viennent  à la 
fuite  des  couches;  St  permiffion  d’adminiPrer 
St  faire  vendre  ledit  élixir,  pour  être  exé- 
cuté félon  fa  forme  St  teneur  ; St  jouir  par 
ledit  fleur  Decourcelle  dudit  Brevet  , 
conformément  à icelui , faire  défenfes  aux 
Maîtres  St  Gardes  du  corps  des  Apothicaires 
des  différentes  V illes  du  Royaume,  St  à toutes 
autres  perfonnes  de  le  troubler  ni  inquiéter 
dans  l’exercice  de  fondit  Brevet,  à peine  d’a- 
mende St  de  tous  dépens,  dommages- de  in- 
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térêts.  Vû  auffi  ledit  Brevet  en  date  du  vingt- 
deux  Juillet  dernier , duement  Jignc  Senac, 
fcellé  du  fceau  de  fes  Armes  ; Et  plus  bas , 
par  Monfieur  le  premier  Médecin  du  Roi , 
la  Marque.  Nous,  du  confentement  du 
Procureur  du  Roi,  ordonnons  que  ledit  Bre- 
vet fufdaté  fera  enregiitré , ès  regiftre  du 
Greffe  de  cette  Cour,  pour  être  exécuté  félon 
fa  forme  6c  teneur , 6c  en  jouir  par  ledit 
feur  Decou  rcelle  , conformément  à icelui  ; 
faifons  défenfes  aux  Gardes  6c  Maîtres  Apo- 
thicaires des  différentes  Villes  du  Royaume, 
8c  à toutes  autres  perfonnes  de  le  troubler, 
ni  inquiéter  dans  l’exercice  de  fondit  Brevet, 
à peine  de  cinq  cens  livres  d’amende  , 6c 
de  toutes  pertes , dépens,  dommages  6c  in- 
térêts. Faifons  défenfes  audit  fieurDEcouR- 
celle  , de  plaider  ailleurs  que  pardevant 
nous , ès  chofes  concernant  fondit  Brevet  , 
lui  enjoignons  de  fe,  conformer  aux  Arrêts 
du  Confeil , à peine  de  nullité  dudit  Brevet, 
lui  permettons  de  porter  armes  pour  la  fu- 
reté de  fa  perfonne,  allant  6c  venant  dans: 
tous  les  endroits  du  Royaume  que  bon  lui 
femblera,  pour  l’exercice  de  fondit  Brevet. 
Ce  qui  fera  exécuté  nonobflant  6c  fans  pré' 
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judice  de  l’appel.  Si  mandons  au  premier 
notre  Huiffier,  ou  autre  Huifîier  ou  Sergent 
royal  lur  ce  requis , mettre  ces  préfentes  à 
exécution  félon  leur  forme  & teneur , en 
témoin  de  quoi  nous  les  avons  fait  fceller. 
Donne  par  nous  Albert-Laurent 
Beasde  de  la  Brosse,  Écuyer,  Confeiller 
du  Roi,  Lieutenant  général,  civil,  criminel 
& de  police  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel.  A 
Paris,  le  Roi  y étant,  à Verfailles  le  vingt- 
deux  Septembre  mil  fept  cent  foixante-neuf. 


Signe  TERTRE,  avec  paraphe . 


Scelle  à Paris  le  xx  Septembre  tjCc)  3 
Signe  D E J E AN  , avec  paraphe . 


PERMISSION. 

Vu  par  Nous  Pierre-Remy  Debraux 
de  Drosnay,  Confeiller  du  Roi,  Lieute- 
nant général  de  police  de  la  ville  & faux- 
bourgs  de  Vitri  - le  - François , le  Mémoire 
ci-deiïus  & des  autres  parts,  enfemble  le 
Brevet  du  premier  Médecin  de  Sa  Majeflé 
du  xz  Juillet  1769,  Jïgné  S EN  AC,  l’En- 
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regiftrement  en  la  Prévôté  de  l’Hôtel  du 
Septembre  1769,  fynè  TERTRE, 
accordé  au  Sieur  Decource  l l e , ancien 
Chirurgien-major  de  rifle  Saint-Domingue, 
6c  aduellement  ancien  Prévôt  des  Maîtres  en 
l’Art  de  Chirurgie  de  cette  Ville,  de  l’ex- 
périence, capacité,  habileté  6c  talens  duquel 
nous  avons  des  preuves  certaines  en  cette 
Ville,  ou  il  continue  depuis  plus  de  quinze 
ans , les  opérations  des  accouchemens  avec 
fuccès  à la  fatisfadion  des  Dames  &z  des 
pauvres  femmes  qu’il  traite  avec  autant  de 
zèle  que  de  charité,  ainfi  que  dans  les  fuites 
des  couches , 6c  autres  maladies  de  fon  Art. 
Avons  permis  d’imprimer  ledit  Mémoire  , 
6c  de  jouir  en  ladite  Ville  à l’exclufion  de 
tous  les  autres  Maîtres , du  bénéfice  de  fondit 
Brevet  en  bonne  forme. 

Vitri  et  2J  Janvier  iyjo.  DE  BRADA 
DE  DROSNAY. 
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anciens , accompagné  des  plus  vives  coliques  ? 1$  d'une 
infinité  d’açcifins  ? 1 0 1 . 
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Lettre  19. 

Laifant  Phi  foire  (P un  épanchement  de  lait  fur  la  tète , la 
g 'rge  j la  langue  â £5  produisant  nombre  de  pufinles 
fur  le  corps  , 10$. 

Lettre  20, 

Donnant  le  détail  de  trois  acconcbemens  dans  Icfquels  les 
enfant  ne  peuvent  venir  à terme , parce  qu'ils  n ai  f oient 
hydropiques  y ï$  prouve  en  meme  temps  que  l'on  peut  faire 
ufage  de  P élixir  dans  fes  grojfjfes  , loj. 

Lettre  21. 

Qui  prouve  que  quoique  nourrice , il  peut  arriver  que  le 
lait  s'épanche  9 & donne  la  certitude  la  plus  pojitive 
que  l'élixir  n'étbaujje  pas  , 10  5. 

Lettre  22. 

. Rapportant  Phi  foire  de  plnjieurs  Dames  guéries  de  pertes 
de  fa*rg  fort  anciennes • io3. 

Lettre  23. 

Taifant  mention  d'nne  maladie  aujji  Singulière  que  rare  , 
que  je  n'avots  vue  qu'une  fois  fur  Madame  ta  Comttjfe 
Danef , que  j'ai  regardé  comme  des  coups  de  fang  , qui 
en  a été  aujji  guérie  , 10<?. 

Lettre  24. 

Exemple  d'un  lait  épanché  dans  la  maffe  du  ftng , quoique 
la  Dame  nourrijfoit , III. 

Lettre  25. 

Lettre  curieufe  9 où  P on  verra  un  ancien  Chevalier  de  Saint- 
Louis  faire  plnjieurs  cures  extraordinaires , & gagner 
la  confiance  des  Dames  . 


I Ï2. 
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Lettre  26. 

S 

D’un  Doflcur  en  Médecine , rendant  le  détail  d’une  maladie 
cruelle  fuite  de  changement  de  tempérament  , 117* 

Lettre  2.9. 

Taifant  mention  d’une  invitation  four  me  rendre  à Paris  9 

V d:  'une  guérifon  d’une  jemme  eu  couche  qui  étoit  a la 
mon,  119. 

Lettre  30. 

Où  r 'on  fait  le  détail  de  la  progreffion  du  lait  apres  une 
çouche  qui  a été  précédée  de  la  nourriture  d’un  enfant , 
la  Dame  ayant  été  garantie  des  pertes  terribles  ^ durable: 
quelle  effuyoit  ordinairement  après  fes  couches , 12 1. 

Lettre  31, 

D'une  Dame  qui  comptoit  mourir  en  couche , à qui  d’habiles 
gens  avoient  afjuré  qu’elle  périr  oit  , Ji  elle  j aï  fit  encore 
des  enfin  s , 1 24« 

Lettre  3 2. 


Où  il  ejl  fait  mention  d'un  commencement  de  changement, 
que  les  Dames  dans  ces  cas  critiques , ne  jeront  pas 
mal  de  lire \ 12(5. 

Lettre  33^ 

Prouvant  les  bons  effets  que  l’élixir  produit  dans  les  ch  an- 
ge mens  de  tempérament  , combien  peu  il  échauffe , ’üj  au. 
contraire  d’etre  nuijible  à l’embonpoint , il  y contribue 
pour  beaucoup  y 12  3. 

Lettre  34. 

Qui  prouve  combien  cet  élixir  ejl  fruclueufement  adminijlré 
à la  fuite  des  fwjfes-couches , 129. 

Lettre  35. 

Cette  Lettre  prouve  que  l’élixir  nef  pas  moins  utile  dans 
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fes  pertes  que  dans  les  ftpprejjions  , v$i  qu'il  rend  de  la 
qualité  à la  maffe  du  fan  g , 13  I. 

Lettre  3 6, 

Celle-ci  de  la  meme,  prouve  à tien  pas  douter  , que  non - 
feulement  l'elixir  guérit  les  pertes  , mais  encore  tous  les 
accident  qui  les  accompagnent  ordinairement  , foit  dans 
les  changemeus  de  tempérament  7 foit  dans  tout  autre 
temps  3 132.» 

Lettre  37. 

La  Lettre  dont  ejl  ici  qiteflion  , prouve  la  né  ce  fi  té  d'aimi - 
nijlrer  l'élixir  pour  enlever  la  fièvre  de  quelque  caractère 
quelle  fait  , lorfque  la  caufe  provient  ou  de  fupprejjion  , 
ou  d'épanchement  de  lait , 133. 

Lettre  38, 

Il  efl  fait  mention  dans  cette  Lettre  9 d'une  fupprejjion  avec 
des  fuites  danger eufes  , 13 


Lettre  39, 

Celle-ci  ejl  d'un  Officier  qui  a guéri  deux  Dames , l'une 
d'un  lait  épanché  & impotente  , 13  l'autre , d'une  perte 
tres-c ofjideral le  , & qui  faifoit  craindre  pour  fa  vie  , 


Lettre  40/ 


*3  6* 


Ce  Mémoire  contient  la  relation  d'un  épanchement  de  lait 
qui  a changé  de  face  en  plujteurs  manières  , èpj  toujours 
de  pire  en  pire  ; il  jujlifie  ce  que  j'ai  avancé , que  Ji  le 
fel  de  duohas  n'occajtonne  pas  d'inflammation  réelle  ? au 
moins  ti' ejl -il  pas  fuffifmt  3 quoique  cette  Dame  en  ait 
pris  plus  qu'il  n'en  faudrait  pour  dix  laits  épanchés  , Ji 
véritablement  il  y étoit  propre  } 133# 
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Lettre  41 . 

Cette  Lettre  fait  l'apologie  du  remède  & pour  les  pertes  £> 
pour  divers  laits  épanchés , 141. 

Lettre  42. 

Où  il  eft  (juefïion  d'un  épanchement  de  lait  fur  une  cuiffe  , 

( quoique  la  Dame  nourriffoit  ) accompagné  d'une  fièvre 

» 

continue  y avec  redoublement  tranfports  an  cerveau  , 

14s. 

Lettre  43. 

Où  il  eft  démontré  que  l'élixir  ne  peut  être  qu'avantageux 
dans  le  cas  on  il  exifleroit , fait  rhumatifme , fait  goutte , 
puif qu'il  a guéri  l'une  & l'autre  maladie  , 144. 

Lettre  44. 

Cettre  Lettre  prouve  la  guérifon  d'un  épanchement  de  lait 
fur  la  cuiffe  & la  jambe  , accompagné  de  fièvre  continue 
& de  plufieurs  accidens  y 14)  • 

Lettre  43. 

Guérifon  d'une  perte  de  fang  fort  conjidérable , quinze  ans 
après  le  changement  de  tempérament  de  cette  malade  , 
qui  étoit  très-âgée  , 14  <5. 


Lettre  4 6r 


Où  eft  rapporté  l'hiflcire  d'un  épanchement  de  lait  fur  l'ecily 
& qui  fait  voir  ce  que  j'ai  plufieurs  fois  avancé , que 
le  fel  de  duohus  e fl  fort  inutile , Ji  meme  il  n'cfî  pas 
pas  nui/ible  , 14 7. 

Lettre  47. 

Oui  annonce  la  guérifon  radicale  de  ce  lait  épanché  fur 
toute  la  tète  & principalement  fur  la  vue  , 14p. 


J 
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Lettre  48. 

Qiti  fait  l hifloire  (Tune  migraine  des  plus  opiniâtres  des 
plus  douloureufes  , occafionnée  par  divers  laits  épanchés  , 

i$o. 

.Lettre  49. 

C‘Ù  il  cfl  quefiion  d’un  lait  épanché  fur  l’efiomac  fir 

le  bas-ventre , de  la  guérifon  d’un  dévoiement  des 
plus  rebelles , 

Lettre  50. 

Ou  Von  fait  le  narré  d’un  épanchement  de  lait  fur  la  poi- 
ÎYtne>  accompagné  de  vives  opprejfions  d’une  infinité 
d autres  accidens  prefque  tous  mortels , 

Lettre  51. 

Ou  tl  efi  quefiion  d’un  épanchement  de  lait  dans  la  Ve  te 
s’etonp  manifiefté  plus  fur  la  vue  que  par -tout  ailleurs , 

ancien  du  moins  de  dix  ans  -,  -r*j? 

* 1 jo. 

Lettre  52. 

Ceile-ci  prouve  combien  l’élixir  efl  utile  dans  les  change- 
mens  de  tempérament  quoiqu’ accompagnés  d’une  infinité 
d’ accidens , 15  prouve  qu’il  n’échauffe  pas  , , , , 

Lettre  53. 

0«  il  efl  fait  mention  d'une  maladie  de  nerfs  furvenue  par 
un  changement  de  tempérament  qui  fiemble  are  périodique, 
toujours  affrétée  de  mélancolie  vaporeufe,  ,,8> 

Lettre  54. 

Oh  il  efl  queflton  d’un  épanchement  de  lait  pour  s’être  fans 
doute  expofée  au  froid , mais  bientôt  réparé  pour  avoir 
•u  recours  à l'élixir  aufft-tÔt , 

Iôl 
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Lettre  55» 

dette  Lettre  prouve  que  quelquefois  > fur-tout  lorfjne  le  lail 
ejl  vidé  avec  le  fang  , l'on  doit  commuer  plus  longtemps 
V élixir  y que  d'apres  la  quantité  que  cette  Dame  en 

a pyis  > l'on  doit  ré  fumer  qu't/  n'  échauffé  pas , lG\* 

Lettre  5 6* 

Celle  - ci  fait  Phi  foire  d'une  perte  des  plus  anciennes  réf  des 
plus  conjidérables  que  j'aie  encore  vu  , accompagnée  d une 
infinité  d'accidens , l6 j*; 

Lettre  57. 

Cù  il  ef  fait  mention  d'une  couche  terrible  dont  les  fuites 

cnt  été  accompagnées  de  tous  les  accidens  qui  peuvent 

» 

furvenir  à chaque  femme  particulièrement , ï$  dont  un 
feul  fujfiroit  pour  occafionner  la  mort  , l6ji 

Lettre  58; 

Cette  Lettre  démontre  fenjtbletnent  que  ? quoiqu  une  femme 
nourri ffe  , elle  doit  jairje  ufage  de  l élixir  -,  fui— tout  Ji 
précédemment  il  y a eu  des  laits  épanchés  ; elle  prouvé 
tu  outre  que  y.  quoique  les  épanchement  foient  anciens , on' 
a tout  lien  defpérer  , 17 1. 

Lettre  5$^ 

Oit  il  ef}  prouvé  que  cet  élixir  n échauffe  pas , 15  qu'il  j 
faut  y quoiqu'une  feinme  nourriffe , prévenir  les  épanchez 
meus  de  lait  par  l'élixir , *7$ 4 

Lettre 

Cette  lettre  ef  d'un  Doéleur  en  me decine  j te  plus  anCtîii 
l'un  des  plus  expérimentés  de  cette  province  ; il  fait  l'apo- 
logie de  ce  renie  de  à la  fuite  d'une  couche  des  plus 

facheufesj  1 )' 
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Lettre  6 1* 

Dx  mime  , au  fujet  de  la  meme  fuite  de  couche,  Ij6i 

Lettre  62. 

pr0HVe  Vue  Poîir  nourrir  finement , l\n  joît  r. 
nfî,tc  de  l élixir  , & que  ce  remède  eft  ce  que  l\n 
prendre  de  plus  utile  pour  les  fleurs  blanches  , ^ 

Lettre  63. 

Celle-ci  ejl  d'une  Dame  qui,  efl  la  fécondé  qtie  j'aie  vu 

qnoiqtt exerçant  le,  accouchement  depuis  ft  ans,  qui  Je 

éprouvé  des  rava.es  du  lait  très-dangereux  avant  fn 

accouchement,  V d laquelle  j'ai  confeillé  l'élixir, avec fuccès 
comme  fi  elle  eût  été  accouchée 

Lettre  f 

£W  Dame  qui  a éprouvé  tous  les  accident  poffthles  , 
fme  d un  epanebemem  de  lait  quoiqu'elle  fût  grofe  « 

f ; (/l  gHéri‘  tmlm  fi  i'°M‘  avec  l' élixir  , £ 
e»j an,  ejl  venu  d terme  Sÿ  très-bien  portant  , l2[. 

Lettre  65. 

Lettre  l8*‘ 

S2**  fait  mention  de  la  vriériPn^  . / . / 

, , * erîJ°n  d m épanché  depuis 

dix  ans , par  les  urines , 

Lettre  67.  4< 

Qui  prouve  la  gnérifon  de  la  mime, 

T *00. 

Lettre  68. 

Ou  il  ejl  quejlion  d'une  perte  des  plus  anciennes  des 

Ms  confiderahles , (g  pour  laquelle  un  Médecin  1$ 
Accoucheur  ordomicnt  rélixir 


un 


3 °i 
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Lettre  69. 

Cù  il  ejl  fait  mention  d'une  guéri,on  radicale  , 

Lettre  70. 

Dans  laquelle  il  ejl  fait  mention  de  la  guérifon  d'un  lait 
épanché  , & annonce  le  me  mou  e fuivant , 1 8p. 

Lettre  71. 

Où  il  eft  que  fl  ion  de  ce  que  les  Dames  doivent  éviter , 
lorfqne  le  lait  s' ejl  fixé  fur  quelques  parties  quelconques , 
ne  pas  chercher  à faite  aheeder  ces  fertes  de  dépôts  ; 
tenter  de  les  réfondre  par  les  rem:  des  indiqués  , c<r  qui 
préviendra  une  infinité  d'accidens  : peur  y parvenir , 
l'on  ne  doit  pas  attendre  que  le  pus  foit  forme  , lpo. 

Lettre  72. 

Exemple  d'un  épanchement  de  lait  u-nftdêrabU  fixé  fur  la 
cuife,  la  jambe  £5  h pied  , £5  déjà  fe  marquant  dan 
le  bas-ventre  avec  fièvre  continue  £5  tranfport,  194. 

Lettre  73. 

Qui  prouve  la  guérifon  parfaite  de  ce  meme  épanchement 

de  lait,  ' 97 ’ 

Lettre  74. 

Oui  fait  l'hijloire  d'une  perte  particulière  qui  ne  fe  marquât 
^ que  tous  les  fois  mois,  ce  qui  la  rendoit  dangereufe 

par  le  temps  qu'elle  duroit  £5  far  la  grande  évacuation  , 

r ipS. 

Lettre  75. 

Jl  ejl  queflion  dam  celle-ci  d'un  lait  épanché  dans  la  tête  , 
dont  la  guérifon  s' ejl  opérée  par  la  peau  avec  une  en tp. 

....  ...  199' 

U on  confit  der cible, 

T (•i-rrf4  7o. 
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Lettre  76. 
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Ojii  confine  la  guéri  fin  d'une  perte  , quoique  confidérablt , 
fans  le  fiecours  des  bouillons  an  pied  de  bœuf , ce  qui 
prouve  que  V éiixir  fifffiroit  fenl  , mais  cela  demanderait 
beaucoup  plus  de  temps  , £)  la  mafie  du  fitug  ne  fie 
rétablir  oit  pas  Ji  m fi  ment , 200. 

Lettre  77. 

Qui  fait  mention  de  la  gt-.érfion  d'un  épanchement  de  lait, 
& q ù prie  l Auteur  d'en  envoyer  en  Allemagne,  201. 

Lettre  78. 

Qui  prouve  la  gu  cri  fin  de  plnjieurs  laits  épanchés  , ££ 
qui  invite  l'Auteur  à jaire  le  voyage  de  Strasbourg  pour 
voir  les  Dames  qn  il  a guéri , déférant  toutes  de  le  voir 
ou  au  moins  qu'il  leur  envoie  fin  portrait , ce  qu'il  a 
refufié  étant  trop  igd  , idem. 

Lettre  79. 

Qui  confine  la  guérifin  a ne  a > fie- couche  % d qui  prouve 

la  necefité  de  faire  ufiage  du  remede  dans  ces  fines  d'ac - 
cidens  , 

r 202. 

Lettre  80. 

Oui  certifie  que  de  fixante  dix  bouteilles  dont  V Auteur  dt 
cette  Lettre  a fait  faire  ufiage  , il  ne  s'en  efix  pas  trouvée 

tijie  qui  n ait  produit  L ejjet  que  Don  promet  par  la  bro- 
chure , 

Lettre  81.  ^ 

Celle-ci  annonce  que  toutes  les  fois  que  l'Auteur  de  cette 

Lettre  a confieillé  l' élixir , cela  a toujours  réujji , 20.x. 

Lettre  8 z. 

Celle-ci  ejl  d'un  Chirurgien  qui  a opéré  plujteurs  gu ér fins 

U 
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avec  cet  élixir  > qui  en  demande  un  dépôt  9 20 

Lettre  83. 

D'un  Mmtre  des  Kequctes  qui  invite  l'Auteur  à prendre  des 
arrangernens  avec  un  des  plus  cel.bres  Accoucheurs  de 
Taris  & Démonfirateur  en  cette  partie  , pour  ne  pas  la.ffier 
perdre  fon  élixir  dont  il  connoit  tonte  la  v leur  9 ce  que 
T Auteur  n'a  pas  cru  devoir  accepter  , prcf  rctnt  de  s'en 

défaire  en  faveur  de  l'E  at , pour  qu'il  Joit  rendit  public 3 

1 06. 

Lettre  84. 

Celle-ci  ejt  d'un  céltbre  Accoucheur  de  Paris  qui  fait 
l'apologie  de  ce  remède,  en  ayant  vu  les  bons  effets , 207* 

Lettre  83. 

D'un  Officier  qui  cottfiate  plufieurs  guérifens  opérées  à Sedan 
par  l'élixir , 207. 

Lettre  86. 

Qui  prouve  la  néceffiité  indfpei fable  de  l'adminifirer  dans 
les  fuites  de  fauffies-cottcbes , £5  en  meme  temps  la  gué - 
rifon  d'une  femme  abandonnée  & ayant  reçu  tous  [es 
Sacremens  , > idem. 

Lettre  87. 

✓ 

D'un  Maure  en  Chirurgie  de  Lyon  qui  fur  les  Ions  effets  qu'il 
a vtt  opérer  par  ce  rem  rde , en  demande  un  dépôt  3 210. 

Lettre  88. 

D'un  Chirurgien- Accoucheur  qui  confiais  en  général  les  bons 
effets  qu'il  a vu  de  cet  élixir  } 2 1 1. 

Lettre  89. 

Qui  ftpres  avoir  fait  l'apologie  de  ce  remède  5 fait  le  detail 
de  la  maladie  d'une  Dame  ayant  des  coliques  con/idérables 


2 I*. 
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accompagnées  de  pertes  en  changement  de  tempérament  , 

212, 

Lettre  90. 

Sf**  conftate  combien  cet  élixir  convient,  lorfqu'il  ejî  rejlé 

après  r accouchement , ou  V arriéré-faix  en  totalité  ou  en 
partie , 

Lettre  91. 

_ * y 
Otti  prouve  la  guéri f on  d'un  lait  épanché  dam  la  tète  par 

les  ports  de  la  peau  , 216» 

Lettre  92. 

Faifint  mention  d'une  fuite  de  couche  accompagnée  de  don - 
leurs  in fttpp  or  tables  dans  le  ventre  , avec  un  flux  de  fang 
fièvre  putride  , % 

lettre  93. 

Rapportant  diverfis  maladies  compliquées , fuites  d'un  épan- 
chement de  lait  dans  une  grojfejfe  pendant  laquelle  l'on 
a fait  ufage  de  l'élixir  , ce  qui  a fauvé  la  mère 
l'enfant  qui  tous  deux  auroient  indubitablement  péri 
^ 218. 

Lettre  94. 

Retire  de  la  meme  qui  prou  je  la  guéri  fin  des  accidens  prê- 
té dens , & qui  en  reconno  fiance  a voulu  fe  charger  du 
dépôt  à Verdun  y 220 

Lettre  95. 

D un  Maître  en  Chirurgie  a F lancq , qui  avoue  que  fin 
époufe  a été  fauve e d'une  infinité  d' accidens  , tous  dan- 
gereux , par  l élixir  , à la  fuite  d'une  couche  , idem. 

Lettre  96. 

Celle-ci  e/l  d'un  célébré  & ancien  Médecin  faifimt  l'apologie 
de  ce  remède,  , azi. 

U ij 
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Lettre  97. 

III' efl  <r  un  De  fleur  en  Médecin  e , incitant  l'Auteur  de 
courir  au  fe  cour  s (Aune  Dame  a laquelle  il  l rènoit  intérêt, 
À l'occajiun  d'une  perte  accompagnée  de  d uleurs  corjidé - 
râbles  qui  a été  guérie  a e c du. x lcuieil.es  y 222. 

Lettre  98. 

Celle-ci  efl  d'un  Chirurgien  qui  ayant  guéri  une  frnme 
d'ur.e  fnpsrejjion  à la  fuite  d'une  c uche , C trr  -f  u âgé 

une  file  d'une  fuppreffuu  d règles  dont  il  ait  le  rap  rt, 

223. 

Lettre  99. 

Celle  en  qneflion  efl  an  fa  a un  Chirnr  den- Accnclenr  nui 
avoue  avoir  fait  l' expérience  de  ce  remedt  , C <;  . fe 
promet  de  s'en  fervir  pour  l'avenir  , 22.^.. 

Lettre  ioo. 

D'ttn  antre  Maître  en  Chirurgie  qui  dit  s'en  être  trouvé 
très-bien  dans  les  cas  de  fupprejji  ns  de  réglés  , pour  les 
paies  couleurs  , ainji  que  dans  les  fnitts  de  c..iicles>  idem. 

Lettre  ioi. 


D9un  Médecin  qui  fe  promet  d'employer  ce  remède  par-tout 
ce  qu'il  en  a entendu  raconter  , 22  f* 

Lettre  102. 

par  celle-ci , il  efl  prouvé  qu'il  nient  les  épanchemtm  de 
lait  cttnji  que  les  tranchées  , qui  iqu'infuppcrtables , 226. 

Lettre  103. 

L'on  voit  par  cette  Lettre  q ic  vr aljèmbl ablement  le  lait 
s'etoit  épanché  fur  l'eflomac  , ce  qui  prccuroit  une  foif 
ixcefldve  dont  la  malade  a etc  guérie } ainji  que  de 
l'épanchement  de  lr.it  9 22p. 
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des  Lettres. 

Lettre  104. 

I;  eft  prouve  par  celle-ci  que  des  pertes  font  fouvènt  accom- 
pagnées de  coliques , rd  quoiqu'elles  etoient  tres-AncienneSy 
cette  Dame  s'ejl  parfaitement  guerie , i$Q* 

Lettre  105. 

Contenant  diverfes  incommodités  , toutes  relatives  au  chan- 
gement de  tempérament , guéries  par  l'tlixir  , 233. 

Lettre  106. 

Qui  prouve  la  gucrifon  d'une  Dame  réduite  à l'extrémité  y 
en  fuite  d'une  f au jfe-couche  9 2 3 <5. 

Lettre  107. 

Contenant  l' ht  foire  de  plujteurs  maladies  jointes  erfembles  ; 
favoir , une  fièvre  putride  y une  inflammation  au  foie  , 
une  fitpprejjtcn  totale  avec  un  grand  dévoiement , en  fuite 
de  couche  , guéries  par  l'élixir , 2S7- 

Lettre  108. 

D'un  Cure  qui  ayant  une  de  fes  Parcijfennes  attaquée 
ae  manie  , qui  avoit  pour  folie  de  fe  défaire  aivjt  que 
fon  enfant  t guérie  par  l'élixir , 238. 

Lettre  109. 

Qui  prouve  la  guéri fon  d'un  h acquêt  perpétuel  îf  involon- 
taire , 23  p . 

Lettre  110. 

D'un  Chirurgien  qui  dit  avoir  guéri  plufieurs  laits  épan- 
ches enfuîtes  de  couches  trd  eu  differentes  occafions  , 24©. 


Fin  de  la  Table  des  Lettres. 
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DES  CERTIFICATS, 

O à ton  trouvera  des  témoignages  authentiques 
de  plujîeurs  Cures  dont  il  nejl  pas  fait  men- 
tion dans  La  première  Édition , & auxquels 
on  a cru  indifpenfablt  d'y  joindre  les  memes 
Certificats  des  Villes  en  Corps , & de  quelques 
Perfonnes  de  CArt, 

N.®  i. 

Certificat  de  M.rs  les  Maire  & Echevins  de 
la  Ville  de  Chaulons,  qui  prouve  que  toutes  les  Dames 
qui  ont  fait  ftfage  de  cet  élixir , s'en  font  parfaitement 
bien  trouvées , Page  242. 

N.®  a.  - 

De  M.rs  les  Maire  Echevins  de  la  Ville  de  Vitri-le - 
François  y qui  juflife  pareillement  qu'aucune  Dame  de 
cette  Ville  tien  a fait  ufage  à fort  préjudice  , 24  3. 

N.®  3. 

De  M.rs  les  Maire  & Echevins  de  la  Ville  de  Saint - 
Ditier  , aujji  afiemhlés  en  Corps , qui  prouve  que  toutes 
les  Dames  de  cette  Ville  fe  font  bien  trouvées  de  T uf âge 
de  cet  élixir  , idem. 

N,Q  4. 

J)e  M.rs  les  Maire  tî>  Echevins  de  la  ville  de  Stoppe ,, 


des  Certificats.  31  î 

jhi  [r  ve  qu'il  ait  des  effets  furprenans  contre  les 
pertes , dans  les  fup  teffious,  contre  les  maux  de  cœur  au 
commencement  des  groffejjes , îff  dans  les  cas  de  change - 
ww:  tempérament , 244* 

N.°  5. 

De  M.rs  les  Juges  Iff  Magiffrats  de  la  Ville  de  Voitty , 

^o«r  dijjérens  épa  schemsus  de  laits  fur  differentes  femmes, 

24  tf. 

N.°  6. 

D'un  Dcéleur  en  Médecine  de  Vitry-le-Vrançois , pour  dif- 
férentes maladies , idem. 

N.°  7. 

% 

D'un  Médecin  de  Joinville  pour  les  maladies  de  nerfs , 247» 

N.°  8. 

D'un  Dcfteur  en  Médecine  delà  Ville  de  Vitry , pour  di~ 
verfes  maladies , notamment  pour  le  lait  3 248. 

N.°  9. 

D'un  Chirurgien  Juré  de  SaintrDiOer  , fur  les  laits  épan- 
chés en  fuites  de  couches , ^ contre  les  cbangememetis 


ne  temperamens 


idem. 


N.°  10. 

D'un  Chirurgien , fur  les  fuites  de  couches  îff  autres  ma- 
ladies des  femmes,  249» 

N.°  11. 

De  M,  le  Curé  de  Cbangy  , fur  des  fuites  de  couches , idem. 

N.°  IZ. 

De  M.  le  Tréferier  de  la  Collégiale  de  Vitre  , fur  des 
coliques  très-anciennes  , 2$0* 


U if 


3lz  Table 

N.*  13. 

D un  Curé  de  Chaulons  qui  certifie  qu'il  n'efl  arrivé  aucun 
accident  4 aucune  femme  de  fa  Varoijfe , ni  dans  l'étendue 
de  fes  connoiffxnces  qui  ont  fait  ufage  de  9 et  élixir  3 qu'au 
s contraire  il  les  a toutes  vu  guérir , idem. 

N.°  14. 

D un  autre  Cure , fur  les  vapeurs  1$  les  changemens  de 
tempéramens  , 2 f r 

N.°  15. 

D un  autre  Cure  de  C baalons  fur  une  fuite  de  couche  très — 
danger eufe  , la  malade  ayant  e é adminifirée  9 idem. 

N.°  16. 

D un  autre  Curé  , à l* oc c a fi ou  d'un  lait  épanché  fur  la 

jambe  If  la  cuijfe  grojfe  trois  fois  plus  que  le  naturel , 

2. 

N.0  i7. 

D'un  autre  Cure , fur  diffjrens  laits  épanchés  , idem. 

N.°  18. 


D'un  autre  Curé , fur  diffèrens  épanchemens  de  laits , 0 
fur  une  réujjîte  confiante  de  plus  de  dix  ans  ? 2 J 3 . 

N.O'ljî 

D'un  Ojfcier  , Chevalier  de  Saint-Louis  , fur  dijférens  laits 
épanchés  f qui  conftate  une  réujjite  fort  longue  dans 
fa  campagne  £5  /f?5  environs , idem. 


N.( 


.20. 


D'n  ne  D e moi f elle , à l occafion  d'une  femme  tres-mal  par 
la  préfeuce  de  l'arrière  faix , 2^4. 
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N.°  21. 

D’un  Chirurgien  f fur  différais  épanchement  de  laits  en 
fuites  de  couches  3 2,  f. 

N.0  22. 

D 'i.n  Particulier  3 fur  un  epancbement  de  lait  avec  f :_  — 

frejion , idem. 

N 0 22 

D’««  Particulier  , /àr  diverfes  fuites  de  couches , 

changement  de  tem  crament  avec  perte  de  fan  g , 23  0. 

N.®  24. 

D’un  Particulier  3 fur  un  la:t  épanché  fur  tout  le  corps 
qui  avait  jrujtré  la  malade  de  tout  mouvement  pendant 
fx  mois  3 257. 

N.°  25. 

D’une  D émoi  f elle  , fur  un  arri  ie-  dix  reflé  dans  le  fein 
de  la  femme , if  fur  plujmtrs  accidetis  qui  en  réfnltèrent  9 

2ps. 

N.Q  26. 

D'un  Particulier , fur  des  vapeurs  , maladies  de  ne- fs  avec 
pertes  de  fang  confidérables  , id^m. 

N.4'  2.7. 

A l’occajton  d’une  perte  des  plus  j or  tes  fur  une  femme  groffe 
de  fept  mois  y 260. 

N.Q  28. 

Sur  une  perte  fort  ancienne  a la  fuite  d’une  couche  9 idem. 

N.®  29. 

Sur  une  erejiptlle  périodique  s5  changement  de  tempérament f 


N.°  30. 


D’une  femme  attaque e d'une  éréf  pelle  périodique  fur  la  tète , 
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T A B L E 
invétérée  depuis  pins  de  dix  ans  , & occaf année  par  fott 
temps  critique , 262. 

N.°  31. 

A l'cccxjtcn  d' un  lait  épanché  fur  la  poitrine , que  l'on 
tmitoit  de  fulmonie  , <72  fowi  /«  fymptômes , 253. 

N.°  32. 

S#r  ««  dévoiement  fort  ancien  & très-ccnfidérable  9 ccca- 
f*onné  par  un  changement  de  tempérament , 264, 

N.°  33- 

À V occaf  on  d'une  Hydropife  fur  venue  k la  fuite  d'une  couche 
qui  avait  mis  la  malade  en  tris-grand  danger  3 1 6j. 

N.°  34. 

Sur  des  coliques  confdérables  avec  tenfon  au  bas-ventre  , 
fupprejjion  du  lait  avec  flux  de  fang  y idem. 


N.°  35- 

À l' occaf  on  d'une  jeune  file  À laquelle  il  étoit  furvenu  un 

cternument  involontaire  c3  perpétuel  avec  convulfon , 

2 66. 

N.°  3 6. 

Sur  un  lait  épanché  d'ancienne  date , 267. 

N.°  37. 

Au  fujet  de  fortes  migraines  , maux  de  cœur  , avec  pertes 
de  cormoijfance  en  changement  de  tempérament  f idem. 

N.Q  38. 

Sur  un  dépôt  de  lait  confidérahle  furvenu  fur  le  bas-ventre 
k la  fuite  d'une  couche  , ’ 2 6%» 

N.°  39. 

A l'occajion  d'un  dépôt  fur  les  deux  mamelles  , 1 6f» 
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des  Certificats, 

N.°  40. 

Sur  une  hydropifle  cotjidé  rablc  3 exiflant  pendant  £5  après 
la  grojfejfc , 270. 

N.°  41. 

Sur  une  maladie  de  nerfs  avec  convuljitn  pertes  de  con- 

, noif] am  c 3 27 1 

N.°  42. 

D’««  Chirurgien  3 fur  une  inflammation  de  bas-ventre  , 

( fapprejjion  totale  , avec  abcès  à la  matrice  , 272. 

N.°  43. 

iSwr  des  accidens  mortels  arrives  à la  fuite  d'une  faitjje - 
couche 3 2/4 

Nfl  44. 

Sur  un  épanchement  de  Lut  3 37)* 

N.*  45. 

5«r  dijferens  accidens  fur  venus  par  un  épanchement  de  lait 
fur  la  protritie , /„i  malade  regardée  déjà  comme  poitri- 
naire dès  fa  jeuneffe  , * 276”. 

N.°  46. 

ftippreffrou  J la  fuite  d'une  couche  avec  épanchement 
de  lait  fur  la  gorge  procurant  un  danger  évident  2 77. 

N.°  47. 

Sur  une  perte  de  fang  très  - cotijidérable  , à l'occaflon 
d'une  ftippreflion , guéries  l'une  ï5  l'autre  par  la  meme 
bouteille  , 273 

N.°  48. 

S»r  ?;;;  changement  de  tempérament  dont  l'humeur  s'étoit 
portée  fur  la  poitrine  , 280. 


?l&  Table  des  Certificats. 

N.°  49. 

Jj  un  Docteur  en  Médecine , jW  /es  ravages  du  lait , fur 
les  pertes  de  fang  , & fur  lesfupprejfions , 281. 

N.°  50. 

/«  foillejfés  , maux  de  cœur , étourdijfemens  î!)  pertes 
tis  connoijfance  dans  les  commencemens  de  la  grofftjfe , 

idem. 

N.°  51. 

D «/?  Chirurgien , fur  plusieurs  laits  épanchés , fur  Puf  âge 

qu  il  en  j:t  jaire  à uns  jemme  jort  âgée  dans  le  cas  de 
pertes  de  fang,  281. 

Pin  de  la  Table  des  Certificats. 

Meta.  L’on  a à-peu-près  mis  un  ou  deux  Certificats 
contenant  chaque  elpèce  de  maladie  ; l’on  n’a  pas  cru 
groffir  ce  volume  qui  Peft  déjà  allez  : les  Dames  qui 
en  voudront  plus , auront  la  refîburce  de  la  première 
Édition. 
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NOMS  ET  ADRESSES 

Où  l’on  trouvera  le  vrai  Élixir  Améri- 
cain, ainli  que  les  Brochures,  & non 
. ailleurs. 


L on  donnera  avec  la  bouteille  un  imprimé  inf- 
tructif  pour  la  maniéré  de  fe  ftrvir  j,  ca 

Èhxir,  ce  qui  coûtera  3 livres  ; les  Dames 
qui.  voudront  une  injlruclion  p’us  ample  , & 
qui  dureront  voir  des  preuves  authentiques  de 
la  validité  de  ce  remède , & faire  U parallèle 
de  leurs  maladies  avec  celles  qui  ont  été  gué- 
ries , trouveront  cette  Brochure  pour  le  prix 
de  z livres. 


è.  n 

^ Faris,  chez  Mad.  d’Hauteroche , Fer- 

boairevaSrds!rale  ’ B2rgère’  Près  des 

CIk.^.  Mad.  Ja  Comte  .Te  de  Bouttancour  rue 

p,S  Blancs  - préaux , près  la  ru^  du 
Cnaume  maifon  de  M.  Cardaux. 

M2  rMaj'  ]iarbier  de  Neuville,  grolfe 
Ma,  on  des  Prémontrés  à la  Croix-nLc 
Faubourg  Saint-Germain. 

Chaalons,  chez  M.  Goffin,  Maître  de 
I enlion , près  Notre-Dame-en-Vaux 
A Reims,  Chez  Mad.  Champenois,  Négo- 
ciante, fur  le  Marché.  ü 
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A Épernay,  chez  Mad.  Mouette  l’aînée. 
A Troyes,  chez  M.  Pry , Négociant,  rue 
du  Domino. 

A Launoy  , chez  Mad.  la  Marquife  de 
Pertuis. 


A Strasbourg,  chez  Mad.  de  Somerfungue, 
iur  l’Étape  au  vin. 

A Brilre,  Vallée-de-Bourg , chez  Mad. 
la  Baronne  de  Mouy. 

A Vous  y,  Vallée-de-Bourg,  rhez  Mad. 
Mangy  , Marchande. 

A Valenciennes,  chez  M.  Gamaux , an- 
cien Secrétaire  de  M.  de  Crancé. 

A Meaux,  chez  M.  Daillevaux , Seigneur 
de  Germigny,  près  de  ladite  Ville. 

A Quimper-Corentin,  chez  M.Duchâtel, 
Officier  de  Marine. 

A V e r du n , chez  M.  Boulet,  Direéieur 
des  Poudres  6c  Salpêtres. 

A Rouen,  chez  Mad.  Hollez  au  café  de 
Foi , rue  du  Grand-Pont. 

A Chaumont,  chez  Mad.  Pileau , veuve 
de  M.  l’Avocat  du  Roi. 

A Besançon  , chez  Mad.  la  Comteffie  de 
Trefloudan , à l’Abbatial  de  Saint-Vincent. 

A Compiegne,  chez  M.  Charmoluée,  Con- 
feiller  du  Roi,  Receveur  des  Confignations. 

A Provins,  chez  Mad.  de  la  Tour,  en  fon 
château  près  dudit  lieu. 

A Charleville,  chez  M.  Collot,  Subdé- 
légué. 1 

A N a nc  i , chez  M.  Parifot,  Marchand,  rue 
Saint-Nicol  as. 


À Bar-le-Duc,  chez  Madem.  de  Rome- 
court,  à la  Ville  haute. 

A Bar-sur-Aube  , chez  Mad.  la  ComtefFe 
de  Boflancourt  dans  fa  Terre  près  ladite 
Ville. 

Chez  Mad.  la  Marquife  de  Mendat  dans -fa 
Terre  de  Neuilly  près  Bar-fur-Aube. 

A Joinville,  chez  Mad.  de  Fleury,  dans 
fa  Terre  à PoilFon. 

A Leschlre,  près  de  Joinville,  chez  Mad. 
la  ComtcfFe  de  Segur. 

A Boncour,  près  de  Sainte  - Menehould  „ 
chez  Mad.  la  Comtelfe  de  Boncour. 

A Rethel-Mazarin,  chez  M.  Tiercelet 
Duclos,  Subdélégué. 

A Suippe,  chez  M.  Marguet,  Amodiateur. 

A Grez,  chez  M.  de  Farinet,  Capitaine 
de  Cavalerie. 

A Sa  int-Dizier,  chez  Mad.  de  Chevillon, 
Sage-Femme. 

A Montmorency,  chez  Madem.  deVienne. 

A Ligny-en-Barrois  , chez  Madem.  de 
Brunet. 

A Chateau-Villain,  chez  Madem.  de 
Nogent,  en  fa  Terre. 

Au  Magny-Fouchard,  près  de  Vandcuvrc* 
chez  Madem.  de  BolFancour. 

A Langres,  chez  Madem.  Genevois. 

A Montigny-le-Roi  près  Langres , chez 
Mad.  Noifet. 

AMeTz,  chez  Mad.  Defaran,  Directrice 
des  Étapes. 

A la  Roche lle , chez  Madem.  de  Romieux* 
à Puydroard,  près  dudit  lieu. 


. 

A Nantes,  chez  M.  de  Grandmaifcn , près 
du  Port.  | 

Au  Qûesnoy,  chez  M.  le  Duc. 

A Ayenes  en  Dainault,  chezM.  Hennezeî, 
Écuyer,  demeurant  à Vor  près  d’A^venes. 

A Petersbourg,  chez  M.  Levio , Négo- 
ciant pour  l’Italie. 

Grande  Route  du  Mans,  chez  M.  de  Louvigny 
dans  fon  Château. 

A Dole  en  Franche-Comté,  chez  Mad. 
Defre  ne,  Commilïaire  des  guerres. 

Ch  ez  Mad.  la  Comtefie  de  Beaufort , dans 
fa  Terre  près  de  Monflier-en-der. 

Chez  Madame  la  Comteffe  de  Viiairre  près 
Filmes,  en  fon  Château  de  Viiairre. 

A Stenay  , chez  Mad.  de  Meurant 

A Cucherny  près  de  Châtiilon-fur-Marne, 
cirez  Mad.  de  Laperronne. 

A Cou  tance  Bafle  Normandie,  chez  Mad. 
Formez  de  Saint-Louvent. 

Ai  Sedan  , chez  M.  v 

Garde-marteau  des  Eaux  Sz  Forêts. 


Chez  Mad.  cle  Verbois,  dans  fa  mailon  à 
Vcrbois  près  de  Caftiilon. 

A Cordeau,  chez  Mad.  de  Tozial  au  Cl 
tron. 

A Été  m pe s , chez  M.  le  Chevalier  de  B 
neveaux,  Chevalier  de  Saint  Louis. 

A Neufchateau  , chez  Mad.  de  la  Grc 
dans  la  Terre  près  dudit  lieu 

Toutes  les  Adreffes  qui  feront  manu  frites 
à la  fuite  ? feront  de  la  même  main . 
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